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CE GRAND 


FRANÇAIS 


Lorsque le général de Bollar- 
dière a demandé à être relevé de 
son commandement « pour refus 
d’obéissance aux directives de 
Lacoste et Massu sur les métho- 
des d’interrogatoire », je lui 
avais écrit pour lui exprimer ma 
reconnaissance. Il m'avait fait 
l'honneur de me répondre quel- 
ques lignes qui m'ont permis de 
mesurer toute la noblesse de ce 
caractère, Vous avez raison de 
signaler actuellement que le gé- 
néral de Bollardière est bien le 
dépositaire des vertus de notre 
Armée. 

Je me suis rendu, dès ce ma- 
tin, chez un de mes amis, le gé- 
néral Le Dantec, à Saint-Lu- 
paire, pour lui demander s’il ac- 
ceptait de se rendre avec moi 
dans ce village de Bretagne dont 
vous parlez pour saluer ce grand 
Français auquel nous devons de 
ne pas être humiliés, 

Si le général de Bollardière 
devait accepter de nous recevir, 
je serais très heureux de lui ap- 
prendre que pour professer ses 
idées et pour avoir fait son 
éloge, je viens de perdre cette 
semaine, dans la société qui 
m'’emploie, le poste qui m'avait 
été promis et qui constituait 
pour moi un avancement, 


Guy BENEz1T, 
Dinard (I.-et-V.). 


UN FRANÇAIS 


MOYEN 


Deuxième classe, j'ai l’armée 
en horreur et ce ne sont pas Îles 
paroles et les actes de nos chefs, 
officiers supérieurs principale- 
ment, qui m'inciteront à chan- 
ger d'avis. 

Je vous prie cependant de 
transmettre au général de Bol- 
lardière l'expression de mon 
profond respect. 


Fidèle lecteur de votre jour- 
nal, j'en conserve précieusement 
tous les exemplaires afin que 
plus tard mes deux garçons, qui 
ne sont encore que des bébés, 
puissent y lire que certains 
Français, une minorité peut- 
être, mais des vrais Français, 
ont maintenu bien haut lhon- 
neur (quel grand mot à l’heure 
actuelle où tout est galvaudé !) 
de notre peuple, 

Un Français moyen, 
M. C. 
Salins (Jura). 


D'AUTRES 


FRANÇAIS 


Vous nous avez entretenus « de 
l'homme. qui achève de se sa- 
crifier pour notre honneur à 
tous. » Cet homme, je le res- 
pecte, je l’admire aussi quelque 
peu pour ce que je connais de 
ses actes vis-à-vis de la guerre 
d'Algérie. Pourtant, ce qui ne 
lui enlève rien, lui a le choix. 
Je m'explique : Bollardière est 
soldat de carrière ; le jour où sa 
conscience lui dicte un ordre, 
peut démissionner, il est libre. 

Je me permets donc de vous 
rappeler que d’autres Français, 
qui ne sont ni Préfets, ni Inspec- 
teurs des Finances, ni Minis- 


tres, etc., pour l’honneur de leur 
pays rompent avec la machine à 
« pacifier»s et demandent à 
construire la paix avec les ar- 
mes de la paix. 

Ces jeunes hommes sont en 
prison alors qu'ils veulent cons- 
truire l'Algérie nouvelle. Je vous 
signale qu'en attendant leur ar- 
restation, tous travaillent sur 
des chantiers de service civil 


Dans un mois et demi, quatre 
personnes, Marie Fougeron, Si- 
mone Pacot, Joseph Peyronnet, 
Jacques Tinel, vont être jugées 
pour incitation de renvoi de li- 
vret militaire, appel à l’insou- 
mission, manœuvre tendant à 
retarder l’incorporation des jeu- 
nes soldats. 

Après l'expérience de Bollar- 
dière, et puisque au moins une 
autre voie est ouverte, pourriez- 
vous répondre à cette question : 
un Français qui aime son pays 
doit-il refuser de faire la guerre 
d'Algérie ? 

Craurs P. 
(21 ans) 
Clichy. 


DERRIERE 
LES MEDAILLES 


Je m'étonne de voir « L'Ex- 
press» accorder tant d’impor- 
tance et jeter tant de fleurs au 
= de Bollardière, qui n’a 
ait, ma foi, que son devoir, 
comme il était 
saciens enrôlés de force dans 
l’armée allemande de refuser de 
brûler Oradour. Bien plus : où 
les Alsaciens risquaient leur 
peau, le général de Bollardière 
ne risquait que sa carrière. 

Mais peut-être M. Servan- 
Schreïber pense-t-il que les 
prostituées doivent se fâcher 
avec leurs Jules et s’adonner à 
la couture quand un client par- 
ticulièrement dépravé exige 
d'elles des actes que la morale 
réprouve ? 

Il y a d’autres sacrifices et 
d'autres refus que j'aimerais 
voir plus souvent et plus las 
guement évoqués dans un jour- 
nal qui se vante d’être la tri- 
bune de la gauche françaisez et 
avec moi nombre de simples sol- 
dats lâchement obligés, par une 
loi qui n’a jamais indigné 
M. de Bollardière, d'accomplir en 
Algérie des tâches contraires à 
leur honneur. 

Prenez-y garde ! les appelés 
qui reviennent de là-bas, ceux 
qui n’ont pas été mangés par ce 
qui est, il faut le dire, la pour- 
riture de la nation, n’attendent 
pas qu’on leur propose de re- 
faire une armée propre sur Îles 
débris d’une armée sale. [ls sa- 
vent ce qui se cache derrière 
toutes les médailles et toutes les 
bananes. Ce qu’ils veulent ? 
C'est que jamais leurs enfants 
ne soient obligés d’aller « bouf- 
fer du raton » ou casser de l’ou- 
vrier, sous un uniforme qui leur 
fait horreur. 

Guy THoMAS, 
Dijon. 


ET 
LACOSTE ? 


Pouvez-vous me rassurer sur 
le sort que le parti socialiste 





Problème 
n° 313 


Horizontalement 
1. Les troupes de ce 
barbare n'ont pas 
laissé bonne réputa- 
tion de conduite, — 2. 
Poussa sur le champi- 
gncn. — 3. Facteur 
plus connu des généti- 
ciens | é des P, et T. 
Travailla efficacement 
contre la diphtérie, — 
4. Dure lorsque l’on 
en veut vraiment. 
Aboutissement de 
mainte cheminée. — 
5. Ecouta un ondulant 
grimpeur. Ses yeux ont 
servi à faire des pieds. 
— 6. Avait vraiment 
mauvaise réputation, 
il y a 17 ans, avec sa 
lettre grecque symbo- 
lique. — 7, Diminutif 
pour une jeune Îta- 
lienne. Suit son cours. 


à 





IH IV V VI VI VH 


— 8. A cheval, si l’on peut dire sur la Pologne et la Tchécoslova- 
quie. Répété, pour sa défense, par un innocent roublard. — 9. Son 


chef ne lui dit pas : 


« Vous sortirez avec mes bottes ». — 10. Rap- 


porte la valeur d’un ruban, dans une pièce du répertoire. 


Verticalement : 1. Ne cherche pas à conser- 
comme le laisserait 
croire ce nom familier. — 11. Système d’ad- 1! 
ministration municipale. — IIL Sigle d'une 
terre française, loin sous nos pieds. N’hési- 
tait pas à porter la main sur l’empereur, — 
IV. N'est pas bon à jeter, Favorise de nom- 
breux appariements, — V, Vint un peu après 
Manifeste sa colère ou sa 
gaieté, — VI. Peut s'appliquer À une cruche 
’ouvrage visé, — 
VII. Passage qui n’est pas sans danger. Se 
cloue sans marteau et même sans le concours 
de la main. — VIIL Se trouve particulière- 
ment À son aise au marché ou au lavoir. 


ver des lépidoptères, 


Salomon. 


ou une mission, Précède 
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Solution du n° 912 


u devoir des Al- ! 


——p 
tm 


Courrier 


réserve au camarade Lacoste, 
accusé par vous d’avoir ordonné 
au général de Bollardière les 
premières « ratonnades », offi- 
cielles celles-là, auxquelles n'ont 
répugné ni les officiers de tous 
grades ni les gars du contingent. 


D. Souras, 
Tours. 


L'APPEL 


Pierre Mendès France a en- 
trouvert les portes de la V* Ré- 
publique et grâce à lui nous res- 

irons une bouffée d'air pur ! 
Sans aucun sectarisme et avec la 
lucidité pénétrante qui le caruc- 
térise, il montre l’impasse où le 
pouvoir s'engage et il cherche à 
dégager une solution efficace qui 
sauvegarde l'avenir. 


NH à admirablement tracé la 
ligne de séparation entre Îles 
vrais « démocrates ». et les au- 
tres : c’est-à-dire le respect des 
droits et libertés et la volonté 
de ne pas recourir à la mitrail- 
lette et au plastic pour imposer 
ses conceptions ! 


Toutefois, ce n’est pas sur le 
Parlement qu'on doit compter 
pour faire triompher son appel, 
mais sur les forces vives du 
pays, sur les classes lahorieuses, 
sur les intellectuels, sur la jeu- 
nesse. 

Le temps presse : la situation se 
détériore de jour en jour et l’op- 
timisme genre Coué du chef de 
VEtat ne peut faire illusion à 
aucune personne sensée et aver- 
tie... 

L'appel de Mendès France va 
nous montrer si oui ou non le 
peuple français commence À 
s'éveiller de sa léthargie ! 


E. Coxxeau-Symours. 
Chaville (S.-et-0.). 


LES 80 % 


Jean Cau attiflimotre atten- 
tion sur le prestige et l'affection 
dont de Gaulle jouit toujours 
auprès des populations, malgré 


tout, malgré ses fautes, ses 
contradictions, ses ruses, son 
mépris de tous, malgré De- 
bré, etc. 

Et Jean Cau n’est pas loin 


de penser qu'un référendum ou 
de nouvelles élections donne- 
raient encore une très forte 
majorité en faveur de de Gaulle. 


Mais Pétain n'était-il pas ac- 
clamé peu avant d’être honni, 
même en zone sud ? 

Napoléon III n'a-t-il pas eu 
l'approbation massive du pays 
un an avant la débâcle de 
1870 ? 

Et, plus près de nous, la Sy- 
rie, qui a voté à 95 %, des voix 
son union avec l'Egypte, ne 
s’apprête-t-elle pas à approuver 
son divorce à la même majo- 
rité ? 

Sans parler de de Gaulle lui- 
même, qui, en janvier 1946, est 
parti dans l'indifférence géné- 
rale après avoir été follement 
acclamé par toute la nation ?…. 


JEAN Mans, 
Toulouse. 


LES BONNES_ 
LECTURES 


Lisez-vous « Le Combattant 
d’Indochine et d'Union Fran- 
çaise » de M. Gignac ? Moi, oui ; 
c'est officiellement diffusé dans 
l'Armée ; c’est instructif ; c’est 
amusant, On apprend dans Île 
dernier numéro que le Comité 
du Bal « April in Paris » sou- 
tient cette excellente publication 
d’une subvention de 19.200 NF ; 
on y peut lire une défense de 
la domination portugaise en An- 
gola, et deux articles qui mon- 
trent combien les militaires se 
génent peu pour bafouer ouver- 
tement un pouvoir qui croit les 
apprivoiser. 

Sous le titre : « Avons-nous 
gagné la guerre d'Algérie ? », le 
colonel Trinquier écrit à propos 
de la bataille d'Alger : «… La 
fermeté de la répression (!) 
n'avait atteint que les ennemis 
de la population ; la masse des 
braves gens, qui les connaissait 
puisqu'elle subissait journelle- 


BERYL 


PRET-A-PORTER ELEGANT 


s'agrandit et a le plaisir d’in- 
cimable clientèle 
de l’ouverture, à ses côtés, d'un 
magasin HOMMES et JUNIOR 


115 bis, av. du Gl-Leclere (14°) 


former son 


Tél. GOB. 55-66 [magasin femmes) 
Tél. GOB, 31-41 (magasin hommes) 





| 


ment leurs exactions, ne s'y 


est jamais trompée. 

« Voilà le secret de la réus- 
site des inoubliables journées de 
mai 1958. 

« Mais la bataille d'Alger fut 
un succès sans lendemain. Le 
monde enlier admira le para- 
chutiste français (sie /) qui ve- 
nait de remporter une victoire 
difficile sans se servir de ses ar- 
mes et pratiquement sans verser 
de sang (re-sic 1). » 

Quel sens ce colonel donne-t-il 
aux mots français ? J'espère en 


tout cas que l'O.AS, ne se plaint 
pas que l’on entrave sa propa- 
gande. 
Br Li 
militaire. 
LE CAS DE 


LA FAMILLE SOUDAN 


Françoise Giroud s'apitoie sur 
le sort des neuf enfants de 
M. et Mme Soudan, attendant 
en vain un logement. 


La famille Soudan reçut en 
juillet 1956 un logement neuf 
(à loyer modéré) de quatre piè- 
ces, çuisine, salle d'eau — 
construit par la municipalité 
communiste de Pierrefitte (Sei- 
ne). Les Soudan avaient, à cette 
époque, six enfants. En 1958, 
Mme Soudan abandonna sa fa- 
mille, dont un nouveau-né âgé 
de six mois. Les voisins recueil. 
lirent quelque temps les en- 
fants avant qu'ils me soient 
confiés à l'Assistance publique. 
M. Soudan, seul dans son appar- 
tement — vieux de deux ans — 
dont il ne payait pas le loyer, 
l’abandonna à une autre famille. 
Mme Soudan rejoignit plus tard 
son mari à Saint-Denis. 


Si M. Sudreau a voulu atta- 
quer une municipalité commu- 
niste en choisissant un tel 
exemple, sachez que la ville 
de Saint-Denis a construit ces 
dernières années des milliers de 
logements, un gymnase et quel- 
ques groupes scolaires, alors.que 
la participation financière de 
l'Etat fut très faible. 


Je m'étonne que vous qua- 
lifiiez d’ « excellente » une 
émission mensongère où le mi- 
nistre a cherché à esquiver ses 
responsabilités, Je m'étonne que 
vous ne vous soyez pas méfiés 
à un moment où le journal télé- 
visé devient de plus en plus 
indigeste. Est-il besoin de vous 
préciser que pour obtenir un 
logement dans une ville quel- 
conque, il faut y être domicilié 
depuis cinq ans ? Or les Soudan 
sont à Saint-Denis depuis 1959. 
Comment la mairie de Saint:- 
Denis ne se méfierait-elle pas 
de cette famille dont la réputa- 
tion n'est pas à faire, qui doit 
environ 70.000 francs de loyer 
à la ville de Pierrefitte, alors 
que M. Sudreau a déclaré qu'ils 
pouvaient payer ? Le problème 
de la famille Soudan reste en 
dehors de la crise du logement ; 
c’est un problème social et psy- 
chiacrique d'une autre enver- 
gure, et qui demande d’autres 
solutions qu’un logement nenf. 

Vous savez comme moi qu'il 
faudrait construire en France 
500.000 logements neufs dont 
au moins 300.000 à loyer mo- 
déré, alors qu'aujourd'hui nous 
en construisons 300.000 dant 
environ 80,000 à loyer modéré. 


MicHez. RoTMman, 
Pierrefitte (Seine). 


DE 
LA VITESSE 


Dans son article « Match 2/ 
CV/R4 », Madame Express me 
semble gagnée par ce complexe 
de vitesse qui fait tant de morts 
sur les routes : non pas le désir 


d'aller vite, on achète une 
voiture pour cela, mais la 
« fierté » d'aller vite, et surtout 
d'aller plus vite, et le fait de 


considérer comme une humilia- 
tion d’être dépassé par d’autres 
voitures. 


Lorsqu'on achète une 2 CV, 
on ne s'attend pas à faire des 
performances de vitesse et je 
doute beaucoup que les conduc- 


C'EST UNE EXCLUSIVIT 





L'EXPRESS. 
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en 
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leurs doublés par } 
Eee aient eu une 

umiliée ». 

Pour moi, a 

. AU vo 
modeste 2 Cv, j un de 
être dépassée par 
Ssée par pres 

les uvtres voitures, 7 doutes 
les 2 CV moins fatiguées _ 
m,enne @t je n'en éprons la 
sentiment d infériorité ul 


Mme E, Ga 
Bletterans (Jura 


© Par suite 
transmission, deux err 
térielles sont 
l’article de notre corres 


diplomatique, Paul J _— 
Tripoli v'est pas en se 
au Liban. Et, en rançais, | 
ville de Latakia s'orthographie 


Lattaquié. 


Nous nous er 
4 1 CxCusons : 
de nos lecteurs. Auprès 


e Sous l'égide 
Français d'Echanges avee Da 
Leur pogrelle (21, rue 
er, Paris-3°) le mer 
tobre 1961, à 20 h. He 
bonne (amphithéâtre Descartes). 
conférence de M. Alfred Gros 
ofesseur à l'Institut d'Eludes 
olitiques, sur la politique alle. 
mande et la crise de Berlin 
après les élections. 
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à nous renvoyer 29, rue de 
Marignan - PARIS (Vir) 
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désire souscrire un abonne- 
ment d'un an au prix de 
60 NF (1) qu'il vous remet 
en un 

- chèque bancaire 

- chèque postal 

- virement à votre C.CP. 
Paris 737.819 











(1) Etranger : 70 NF, 
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jp. Richard et 
k Anglaises du 
arc des Princes 


NEZ un monsieur très riche, 
MGR la chasse le dimanche et 
eut impressionner ses amis. Vous 
F 9 Eh bien ! lui, il n’achètera pas 
me oiture anglaise. Ce n’est pas 
EE, voyant, pas assez spectaculaire. 
“tout à l'heure, dans son bureau, 
qué derrière le Parc des Princes, 
PanPierre Richard (1) — importa- 
jeur français de voitures anglaises — 

commencé par me parler technique, 
statistiques, etc. L'interview 

ique, froide, impersonnelle. Ques- 
fors précises, réponses précises, 
Ga semblait l'ennuyer un peu. Moi 


rs il m'a guidé vers le garage, 
qu'le sent bien plus à son aise. Il s'est 
assis dans une vieille MG : 

_ Cest difficile à expliquer. Dans 
œs voitures-là, je me sens bien... 
Regardez, elle a plus de 80,000 kilo- 
mètres et, finalement, c’est presque 

agréable que si elle était neuve. 
Dee comment dire. patinée, culot- 
le, un peu comme une pipe. 

Un silence, puis, le regard lointain : 

_ C'est toute la différence entre 
k joli petit costume à l'italienne et 
h veste de tweed. Question de goût... 


Avant tout : installer 
un service après-vente 


Jean-Pierre Richard, donc, vend 
des voitures anglaises, de Morris à 
Princess en passant par Riley, Wolse- 
ky et MG. C'est son métier, sa raison 
sociale, Mais ici, curieusement, on a 
l'impression de trouver une dimen- 
sion supplémentaire, cette sorte d'état 


{1} L-P, Richard, 53, rue du Général-Deles- 
train, Paris (16°). JAS. 87-96, 





Nation sportive, 
l'Angleterre a 
fabriqué avec les 
6, les voitures 
de sport les plus 
vendues dans Je 
monde, 










MG “Midget” 
bcv.213 9 
places - | I 
11.450 NF pub; 





MG“ Ma ” 

Dev» 45 gnette 
Places - 145 kmi 
16600 NF 





“1600-mark 11°’ 


1 2 
*2places . | 
16.150 NF 80 kmih 


Tou ces 

RAfins® Modèles ont été ali 

dr Poe bénéficient où PATES Rial 
en Erance ‘de 50 Lonñcessibnnaires. 


LE 
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Les Morris : une race so- 
lide. Elles ont du muscle 
". de l'endurance. La ma- 
icieuse 850, la plus’ petite i 

d'entre elles, est un para- pu TR 
doxe sur quatre roues : 
grande à l'intérieur, petite 


MORRIS ‘850 " 
5 cv - 4 places - 125 km/h 


existe en versions 
Cooper, Super de luxe, 
break, van, pick-up 


MORRIS ‘1000 
5 cv - 4 places - 125 km/h 
9.900 NF 





MORRIS “Oxford” 
9 cv - 4/5 places - 145 kmih 
12.500 NF 


version break 


garantie totale B 
’ 


d'esprit qui fait que certains commer- 
Çants, tout en restant avant tout des 
commerçants — en affaires, pas de 
sentiment, c’est la loi — sont en même 
temps un peu plus que des com- 
merçants. 

Il y a quelques années encore, ne 
possédait de voiture anglaise que le 
monsieur qui voulait se singulariser. 
La MG, on la trouvait surtout du côté 
des Deux-Magots, vrombissant à dix 
à l’heure dans le calme de la rue Saint- 
Benoît : 

— Je suis persuadé que, d'ici deux 
ans, la voiture anglaise ne fera pas 
plus «étranger» en France que la 
voiture française à l'étranger. Tout 
cela va changer, Mais pour nous, il 
faut faire vite s’il y a encore une 
place à prendre sur le marché fran- 
çais, il sera bientôt trop tard. 


Jean-Pierre Richard sort de la 
v'eille MG, lui jette un coup d’œil où 
je ne suis pas sûr qu’il n’y ait comme 
une sorte d’affection, allume une ciga- 
rette — une F2 «bien française » 
— se met tourner autour d’un 
Wolseley : 

— Au départ, nous avions deux 
politiques de travail : ou réaliser très 
vite des bénéfices, s'assurer des avan- 
tages immédiats, ou alors essayer de 
créer un réseau durable et installer 
un service après-vente, 

Comme la moyenne d'âge de la 
maison est d’une trentaine d’années 
— J.-P, Richard lui-même a trente- 
trois ans — c’est la deuxième poli- 
tique qui a été retenue. Premier effort 
à faire : mettre en place, sur toute la 
France, un réseau Pegesces équipées 
en pièces détachées : 

—, Le Français en général pense de 
la voiture anglaise qu’elle est solide, 
bien traitée, pratique, quelquefois 
bizarre, mais ne l’achète pas parce 
qu’il a la hantise de la panne irré- 
médiable, de la pièce qu’il faut faire 
venir d’Angleterre, etc, En ce qui 
concerne les dépannages éventuels, 
nous sommes maintenant parés, Nous 
pouvons réparer n’importe quoi, n’im- 

orte où et immédiatement. Quant à 
a forme des voitures anglaises, 
qu'est-ce que vous voulez que je vous 
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à l'extérieur. 
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Tout ce qu'il 
est possible ! 
d'en dire c'est 
qu'elle est la 


que des voitures 
britanniques, 


s Anglais |! 
eux-mêmes la { 
jugeaient inex- ! 

portable. \ 
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RILEY 4/68" 
9 cv - 4/5 places - 150 km/h 
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— Chéri, j'espère qu'ils ne vont pas décharger leurs bagages !… 


dise. C'est toujours la même chose, 
on l’aime ou on ne l'aime pas. 


Des voitures 
de bonne compagnie 


I1 ouvre la portière de la Princess : 

— Tenez, assey”z-vous. 

Je m'installe. Etrange impression. 
Ça vous vient petit à petit et, d’un 
seul coup, ça y est, vous vous croyez 
ailleurs ; n’importe où, mais en tout 
cas pas dans une voiture. Ni trop 
clair, ni trop sombre, ni trop dur, ni 
trop mou. Tableau de bord discret 
mais de bois verni : l'Anglais aime la 
richesse et la chaleur dans le maté- 
riau, il aime le beau cuir, le beau bois. 
Il a horreur de ce qui est voyant, 
inutile — et il ne juge pas inutile ce 
qui peut ajouter au « confort », ce mot 
et cette chose si britanniques. 

Jean-Pierre Richard a manifeste- 
ment peur que je ne « comprenne » 
pas ses voitures : 

— Ce ne sont pas des voitures qui 
vous ont à l'épate: leurs qualités 
sont en profondeur, si je puis dire. 
Tout y est mesuré, harmonieux. Ce 


A 170 km/h, 


bon vieux fauteuil 


bois. 


14.750 NF 
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l 
plus: britanni- ko DCS 
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vous 
éprouverez le sentiment 
étrange de vous sentir 
à la fois Sur un circuit 
de vitesse et dans un 


cuir devant un feu de 





WOLSELEY “16/60 " 





WOLSELEY ‘699" —_(C : 
17 cv-6 p'acee - 175 km/h PRINCESS 4 I. 
1.250 NF ” Limousine 


sont des voitures de bonne 
gnie. 

On tient généralement les Anglais 
pour un peuple à part, digne et un 
peu austère, intransigeant en ce qui 
concerne l'aspect extérieur, mais prêt 
à tout pour le «home », pour l’inté- 
rieur. D’où des raisonnements et une 
manière d'être qui n’ont pas fini 
d’étonner. Je les avais toujours crus 
capables de certains réflexes, de cer- 
taines méthodes. Je sais aujourd’hui 

ue le virus s’attrape : si Jean-Pierre 
Richard ne fait venir ses voitures que 
par avion, il y a une raison bien pré- 
cise : 

— Vous comprenez, avec le bateau, 
le train, toutes les mas pue on, tous 
les transbordements, il reste forcé- 
ment des traces, même si on ne s’en 
aperçoit pas tout de suite, Une voi- 
tufe, bon sang, ça se respecte !.… 


compa- 
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L'aristocratie 
de l'automobile. 
Plus que de la 
classe elle a de 
la majesté: 
plus que de 
y l'endurance, de 
la perennité. 
L'imagination 
la plus exigean- 
te n'aurait pas 
de pu créer mieux 
qu'une Prin- 
cess. 
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pa producteur mondial d'automobiles de moyenne et petite cylindrées : la BRITISH MOTOR CORPO- 
ntier pendant un an sans limite de kilométrage, quel qu'en soit le propriétaire, et 
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Philéas Fogg ?.… 


ou Lavarède ?.… 


non : le départ de 
la nouvelle collection 
avec les harris tweed : 
unis, écossais, pied de poule, 
le tricot tout confort, 
le velours sport-ville, etc. 
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— Tu parles! Il n’y a même pas de quatrième... 
nn 








Île NATION prêter aux autres des sentiments bas, d'inspiration libérale, socialiste ou nir, de l’organisation même de la dé- 
7. on risque de se diminuer soi-même», chrétienne » ! Pour le M.R.P. enfin mocratie. Les partis français, tels 
Re. HR | et le M.R.P., par M. Billières : « Il doit «le regroupement doit être aux di- qu’ils existent, le régime parlemen- 
nur se faire beaucoup pardonner car il a  mensions de la cohésion nationale», taire tel qu’il a jusqu'ici fonctionné, 
: Les fantômes de la IV’ beaucoup péché.» Le parti radical, ce qui est une façon d’y embarquer les: cloisons étanches entre la repré- 
ù lui, est sans tache, puisqu'il se re- les voisins et rivaux indépendants ou  sentation politique et les groupements 
SR : trouve sans passé. U.NR. sociaux : Correspondent-ils encore à 
AEn'était pas décourageant, le spec- Mais il faut en prendre son parti Vétat réel des esprits et des structures 
tacle offert par les derniers congrès et constater : en cette seconde moitié du XX!’ siècle. 
tiques serait divertissant. 1° Malgré le 13 Mai, malgré la pas- siècle ? 
AOUS les partis se comportent  sivité qui a suivi, malgré les menaces Sur deux plans La jeunesse se plaint de ne point 
Bord comme si, pressentant la fin qui pointent, les divers partis n’ont se reconnaître dans les partis actuels 
Dune, ils considéraient déjà la pas ressenti l'impératif besoin de Si compromise qu’elle soit dès le — dont les clivages leur paraissent 
Elie comme un entracte changer leur direction et leur mé- départ par la diversité de: interpréta- artificiels. — les idéaux démodés 
deux périodes dé la-Quatrième. thode. Leur seul geste d’autodéfense tions qui lui sont données, l’idée de quand ils existent, l’organisation dé- 


Dr en tout cas satisfaits de a été de resserrer leur unité en atten- regroupement est à conserver et à pré- suète et sclérosée, Rien n’est d’ordi- 
Mrentre-temps rien changé, ni à dant de la restaurer. Les radicaux es- server. Elle peut être un jour une idée  naire plus décevant, plus ennuyeux 








L.f tr, _ à _. rogramme, èrent le retour de tous les dissidents; force, en tout cas une formule. C’est qu'une réunion radicale, une section 
out cel Tapports, n1 absence de la S.F.I.O. ne désespère pas de récupé- ainsi qu'il y a vingt-cinq ans, du Socialiste, une cellule communiste. 
DO 0ER. Trop heureux d’avoir sur- rer ses militants de base passés au  « Front commun » au « Rasemblement Rien n’est plus contraire à la concep- 
A ETous bli 0 - PSU. È os FN populaire», est né finalement le tion que les jeunes se font de la vie 
ne Le en ainsi que le 13 Mai Dans l'état de dépolitisation du  « Front populaire ». Mais il lui a fallu publique. 
“pro oqu Pt td dr a, pays el PER de Jus les Je deux ans de lente et difficile gestation. Encore utilisables pour sauvegar- 
liste, mais aussi l'effet des défait. Drélire A Taie fol qu'ils Sont, Si 3° La vie politique va se dérouler . der la démocratie en péril, les partis 
Er DR ES PORT IS AUS ARR ‘5 sur deux plans. Au sommet, les états- semblent-incapables de préparer son 






hces et des démission i aibles qu’ils soi ils 6 2 
ssions du régime aibles qu’ils soient, ils représentent P-d : : av y -vie : Pr 
Bbblent, Qu'ils aient pris Durs dis encore . qui reste de LorGes orga- AJOrS QUE ont repris Confiance en QT, 7 VAR eNS DA Cas de 
ANGES à l'égard de la V* comme les nisées : eux vont durcir leur opposition ou aire l'impossible pour nous en con- 
EAUX il y a trois ans, les socia- Fr relâcher leur fidélité; le gouverne- Vaincre. COR 
ï Ü y a trois mois: et le MRP ment vivra de plus en plus en a REGULUS. 
APPatrois jours, aucun n’é DU permanent d’alerte parlementaire. La 
à Jours, aucu 7 » reg : et 
Conitience le besoi 2 D PRE Ouve.on Le regroupement faiblesse du régime s’en trouvera ac- 
moins soin de s'interroger, crue et du même coup l’audace des 
4 Bus parlent de se réformer. 2* Malgré les risques de putsch et à tivistes. À la base lee militants s’en 
ent bien Ï » vi is Ô ee PU Free 
ét de de rajeunissement le vide que laissera tôt ou tard la dis inquiéteront de plus en plus, pren- 
SHIRTMAKER TAILOR 
présente 
Sa nouvelle collection 
de 


tegroupement, mais plutôt à  parition de l'actuel] régime, l’idée de dront conscience du vide politique et 
et £ 


tion du voi 
nou Voisin, regroupement ne progresse pas. Elle jercheront entre eux le moyen de 
CHAMPS-ELYSEES LIDO, PARIS 









Miele du congrès radical, «Le est bien dans l'air. Élle y est telle- 
ne: riait, entre les lignes, de ment qu’elle y reste. Chacun conçoit le combler. £ PR 
ération Parti qui, au nom de la régé- l'union à sa façon. M. Guy Mollet en C'est donc à ce niveau que, pour 
Edve Sapprêtait à réintégrer exclut les communistes, mais il laisse CoMMmencer, les partisans du regrou- 
Sar Faure et M. René Mayer. les fédérations départementales con-  Pement qui pensent soit à la résistance 
De sronie de la part de la SF.I.O. clure des accords avec le P.C. et le 2 putsch, soit à la relève du régime, 
; Max frais eu l'audace d’exclure P.S.U, M. Gaillard, lui, n’admet au- per agir le plus efficacement. 
+ Réuni tjeune et M, Robert Lacoste, cuné exclusive, ni à gauche, ni à La tête suivra tôt ou tard. 
à clé nr Congrès, les radicaux ont droite, mais seulement en cas de Là encore le précédent des années 
sation; u œuvre lucide de décoloni-  puütsch. M. Billières réserve un temps trente prouve que l'unité se réalise 
; toMbaliue sans oublier qu'ils l'ont. de purgatoire au M.R.P. M. Maurice d’abord et moins difficilement à la 
4 4% la IVe et non sans Faure Pen fait sortir sans plus at- base, qui l’impose ensuite au sommet. 
Comp} ee À tarde vraiment à l’ac- tendre puisqu'il appelle € à un grand Mais au-delà des questions nées de 
Moñné par } lgérie. De Gaulle, ser- rassemblement du centre gauche et de la crise de l’actuel régime, les par- 
Par M. Gaillard : € À force de la gauche démocratique, qu’elle soit  tis se soucient moins encore de l’ave- 















ENTRETIEN 





Chez M. Pinay 


© Pour la première 


fois depuis qu'il a quitté 


le gouvernement — il y . 


a deux ans — M. An: 
toine Pinay parle. C’est 
à Jean Cau, en visite à 
Saint-Chamond, qu’il à 
confié son diagnostic et 


ses sentiments. 


C "EST quand! s’est levé dé son fau- 
feuil que j'ai eü une surprise. Il 
ne s’est pas levé-mais s’est: dréssé: 
Et lé voici tout droit,-la faille bien 
tambrée et éommiëe. prise. dans un 
corset, pérché sûr d’invisibles ergôts, 
Et le voici tout droit; -tout vif, toût 
propret, tout ‘alerte, tout: frétillant, 
d'une vie précise, claire ét têfüe.-- Un 
geste prompt et ik-achèye de-s’auto- 
déssiner (dé s'autoéroquer) Sous mes 
yeux en ‘piquant sur Soh crâne $ôn 
légendaire féuire, aüx® bords ‘retour: 
nés, trop pétit por ‘le&. dimensions 
de sa fête, mais qui Jui donné comme 


l'allüre casa d'un qui-n’ajme pas 
qu'on lui marc K 

Siéur,* yous mavez inärché sur Jes 
pieds ! 2. « Oh! Mille eXquses, moñ: 
sieur !». + Je vous-excuse bien Yolon: 


tiers, monsieur, mais he .récommeNn- + 


éez pas ; jé ‘m'appéllé Pinay, Pinay 
Antoine, » < Monsieur Antoine Pinay, 
de Sàint-Chamofñd 2» + Parfaitement, 
-monsiéur, dé Saint-Chamônd; 15,000 


häbitants, Loire, J'en suis lè maire {5° 
"= VouleZ-votis uñ Cigare, moñsieur » 


Cau-? > ei TE . 
— Merci, monsieur Pinay. = 
Tenez, çà h'est pas” lé général de 

Gaubé qui n'offrirait-un cigare: En 

effet, si M. Pinaÿ n’aite pds qu’on lui 

marche sûr lès pieds, il est, aû démeti- 

rant «trop mignon »> comme le di- 

sent de tel ou tel les Marié-Chantal 

parisiennes. 


Malgré lui 





Avec moi, je vous en assure, il a 
été trop mignon, M. Pinay. Evidem- 
ment, depuis trois ans, je me suis 
habitué à notre général, Je me suis 
fait à sa manière lente de brasser 
l'air de ses longs bras, à sa démarche 
de Commandeur désabusé et à sa voix 
invocatrice d’histoire, Il m’a fallu 
temps et patience. Au début, je trou- 
vais notre général effroyablement 
mauvais, Puis l’habitude, Ia publi- 
cité aidant. M. Pinay, au contraire, 
m’a paru très bon dès les premières 
minutes, Très bon, très solide et con- 
naissant son texte. Outre cela, il sait 
entrer en scène et en sortir sans se 
livrer à ces effets théâtraux qui por- 
tent sur le public, mais dont on se 
lasse, Lorsque le temps des monstres 
sacrés sera passé, à la Comédie Fran- 
çaise de notre Histoire, je prédis à 
M. Pinay le plus brillant des avenirs. 
Alors, si viennent ces temps et quels 
que soient meS$ sentiments, je ne 
pourrai pas oublier avec quelle grâce 
simple M. Pinay m'offrit un jour un 
cigare. 

— Vous êtes arrivé ce matin à 
Saint-Chamond? Oh! et pourquoi 
n’êtes-vous pas venu à la maison ? 
J'aurais été heureux de vous avoir à 
déjeuner. Nous aurions parlé. 


Concessionnaire 
500 - 600 
Les nouvelles 
1.300 .... 1.500 


1.800 ....2.300 


freins à disques 
sont visibles à 
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ie sûr Jes pieds."x Mon- : 


> 


Les affaires françaises 


— J'ai flâné.…. 

Je me suis proînené,; < Moñsieur le 
maire Habite là», m'a dit ävec rés- 
sect Mme l’Institutrice. J'ai regardé 
a demeure de M. le Maire. C’est une 
brave demeure aux volets de bdis. Rue 
du Gärat, je suis tombé pile sur une 
petite usine. J'ai vu des machines, 
des peaux entassées. On m'a dit que 
c'était € la Maison Pinay », cette usine 
flanquée d’une cheminée modeste 
d’une dizaine de mètres, en briquettes 
rouges. 

— Personnellement, .je ne m'en 
occupe plus depuis mon.preinier mi- 
nistère, m'a dit M. Pinay:-C’ést une 
affaire familiale. Notre ‘livre date-dée 


plus de deux cents ans, Tout én par- 


chemin. 


! on 
de 





pris la précaution de faire légaliser 
ma signatüre avant minuit, date limite 
de dépôt des candidatures. Je partais 
irrémédiablement battu. Le vendredi 
— et l'élection dévait avoir lieu ‘le 
dimanche — était le 1* Mai, Donc 
pas de-journaux, Si bien que ma can- 
didature n'a été annoncée que le 
samedi. . 

—— Et le dimanche, vous üvez été élu. 


— Otwi... dit M. Pinay à moitié rè- 
veur, à moitié triste.- 

— Mais. vous aimez l'Administration 
municipale. 

—— Beaucoup.Et les Chamonais sont 
des'gens raisohnables, travaillears.f 

— Tranquilles£;: 


(Keystone.) 


A L'ELYSÉE, AVEC LE GÉNÉRAL DE GAULLE. 
« Lui succéder ? Ah non, jamais ! >» 


— Et vous êtes maire de Saint-Cha- 
mond depuis... ? 

— Trente-trois ans. 
malgré moi ! 

M. Pinay me raconte ses tribula- 
tions politiques. Maire malgré lui. 
Conseiller général malgré lui. Député, 
en 1936, malgré lui. 


Ce fut bien 


Les « couacs » 





Albert Sarraut, alors Président 
du Conseil, finit par me téléphoner. 
« Vous ne pouvez pas refuser de vous 
présenter. Vous ne pouvez pas accep- 
ter qu’un bolcheviste soit élu dans le 
département de Briand ! Je vous le 
demande : il y va de l'intérêt natio- 
nal ! Je vous dis que c’est votre de- 
voir ! » 

« Vous êtes juge de votre devoir, 
monsieur le Président, moi je suis 
juge du mien ! ». Et je raccroche., Il 
me rappelle : « Nous avons été cou- 
Dés. » « Mais pas du tout, monsieur 
e Président : j'ai raccroché !» Il 
supplie. Je ne cède pas. On m'assiège 
de toutes parts. Enfin, dans la nuit 
du jéudi au vendredi à six heures du 
matin, je cède. 

— Comme Ia chèvre de monsieur Se- 
guin. 

— C'est ça. « Vous voulez ma signa- 
jure ? Bon, la voici ! » Je ne là croyais 


- Tranquilles, ennemis des extré- 
mes... 
Très sages... 


— Très sages. D'ailleurs, moi, je 
ne fais aucun grand discours ron- 
flant, je ne me remue pas de-çà et 
de-là, je ne vais pas serrer des mains 
dans les cafés, J'ai horreur de ce style, 
de ces méthodes. J'ai horreur des 
discours, Je n’aime pas parler en pu- 
blic. 

Je suis assis en.face de M. An- 
toine Pinay, dans un bureau de la 
mairie de Saint-Chamond. Il me ra- 
conte son mariage avec le général de 
Gaulle, en mai 1958. II me raconte 
les orages qui éclatèrent dans le nré* 
nage. Et comment vint le divorce. [I] 
porte un costume gris bien coupé, une 
cravate bleue. I1 parle avec la sérénité 
tranquille de celui qui connaît la 
musique, sd musique, Il a été remercié, 
lui, premier violon, par un chef d’or- 
chestre à la baguette nébuleuse mais, 
assis sur son strapontin de Saint-Cha- 
mond, il ne se frotte pas les mâins. Il 
écoute simplement les <couac$» se 
multiplier, Un si bel orchestre ! Et qui 
ne demandait qu’à obéir ! 11 le savait, 
lui, M. Pinay, que ça finirait, que ça 
finira dans une cacophonie. 11 a des 
yeux noisette vifs et qui regardent 
franc. 11 a des mains admirablement 


PR ire D à CN le ee OO 


même pas valable, mais le préfet avait 








soignées. Son péché doit & 
mer coquetterie, Il parle, 
- régime — et je n'ai 

de moi un de ces jeunes à A face 
patrons qui tranchent dans la grands 
mais un gene médecin 
cine générale qui, avec ses b£2 
et son petit chapeau, ne op ts 
impressionner par personne ag nm % 
— le régime, donc, selon ] 
Antoine Pinay, est bel et bien 
tu». Mais en at-il pour Jon c'e 
docteur ? Ah! ça. Ca risque 
assez long. Dans six mois, dans ün être 
Ai-je remarqué, me demande le & 
teur, combien un régime est L 
long à mourir ? Combien il (Re 
fois de temps avant qu'un noceur Lx 
sa santé complètement délabrée ? 
Combien certains prodigues sont Jents 
à se ruiner ? Dans le cas qui en.« 
Lecape. l'évolution du mal est im " 
visible. Le malade peut être foudroyé 
mais aussi bien mourir de CONSO" 
tion lente, Quoi qu’il en soit il U 
perdu. Je vous remercie, docteur ' 


tre de Cer. 


de méde! 


Le diagnostic a été émis sans hési 
tation, Je m'adresse maintenant nie 
plus au docteur Pinay, mais À M ln 
toine Pinay, ancien président du 
Conseil, ancien ministre des Finances 
du général de Gaulle, afin qu'il m'en. 
tretienne de « politique », 


Des folies 
—————— 


Selon M. Pinay, le régime a réussi 
sur un plan: le plan financier, Y 
a-t-il un « mais » ? Oui, il yen a un 
Nous dépensons trop, beaucoup trop, 
de sorte que s’il se produit un ralen. 
tissement de l’activité économique 
nous serons obligés d’avoir recours 
aux impôts, lequeÏ recours entraînera 
l'inflation, laquelle inflation M, Pinay 
ne cessera jamais de la brandir aÿ 
visage de ses adversaires, comme Per. 
sée le chef de Méduse. 

Ces dépenses permanentes, M, pi 
nay les voit partout qui fourmillent 
et qui le navrent., Nous voulons créé 
une Armée moderne, atomique, et 
maintenir l'Armée classique; nous 
créons au petit bonheur des équipe 
ments de tous ordres ; nous nous per- 
dons dans les maquis de la décentraæ 
lisation, Et d'accorder une subvention, 
par exemple, à < Firestone» et de 
ui donner de l'argent alors qué 
« Firestone > devrait bien plutôt 
verser quelqués sous dans les caisses 
du gouvernement ! 

Il y avait bien d’autres choses à 
faire. En novembre 1959, on l'ignore, 
M. Pinay proposa de réduire le prit 
de l'essence, de l'électricité, du ga, 
du charbon domestique ; d'augmenter 
l'abattement à la base de l'impôt sur 
le revenu. On ne l’écouta point, At- 
jourd'hui encore, avec nos excédents 
de recettes, nous pourrions envisager 
de telles mesures et créer une con- 
fiance. Au lieu de cela, quoi ? 

Au lieu de cela, nous engloutissons 
nos sous dans des folies, Dans un 
Commissariat à la recherche spatiale, 
par exemple ! M. Pinay répète, comme 
pour lui-même et comine pour s'éton- 
ner encore et encore de l'incongruilé 
de la chose : « Un Commissariat à la 
recherche spatiale !.…. ». 

Le problème agricole ? Qu'attend- 
on pour l'étudier avec les intéressés, 
au lieu de distribuer des subventions 
qui perpétuent un état de choses mal 
sain ? Est-ce que M. Cau ne pers 
as que lorsqu'un réservoir est percé, 
il est plus sage de le réparer qu 
d'acheter des récipients pour recueil- 
lir l’eau ? M. Cau le pense volonbiers 
Eh..bien ! augmenter le prix desder 





HÉRITAGE 


- Cher ami, quél plaisir j'ai à te rovolt. 
Depuis si longtemps Mais quelle sie 
houetté, quel Chic, quelle allure | Tu es 
fait un héritage ? her 
Exactemerit, moñ bon ami j'ai hérité d'un. 
© H inestimable. Désormais, des pl 

à la tête, je M'habille dans un ES 
sérieux (un peu sévère mais très sé 4 
A Old England, je trouve dans des ma 
tières premières de la plus haute qu 
âvec ur éventail dé prix et de choix 
étendu, et en exclusivité 
_pardessus, gabardines, costumes ne 
Made d'une classique élégance, COUPÉS, 
par les tailleurs anglais aux gr LU 
tigieux : Rodex, Chester Barrie, 816 
“complefs ef vestons sport et ville ou 
tés d'italie (d'Avenza), d'un style : 
plus fantaisie, des Etats-Unis Pod 
qui aiment avant tout la liberté ina) 
souplesse (Royal Award). add 
et’ biën eñtendu un rayon de tailleufs 
mesures, : 

enfin, tout ce qui complète l'élégance 

masculine (du chapeau à la chaussure) 
en pers par y pures 

Et le tout sous le 51g 

(qualité d'abord) qui est la devise de 


Old England u 
12 boulevard des Capucine 
(angle de la rue Scribe) 


Quality First. et pas plus chers”, ; 
au contraire. 5 
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rées que l'on n'écoule pas, c'est la 
née ur, ou plutôt vis-à-vis des 
. tions internationales, M. Pinay 
ne, notre attitude absolument cha- 
déplore ns boudons, nous bougon- 
sÿ ous rechignons. Alors que nous 
nn avoir le rôle moteur, nous 
L rôle frein. Est-ce que M. Cau 
avons vient de l’effarant discours du 
se ST Gaulle, le 3 novembre 1959, 
ce à l'Ecole de Guerre ? ll y 
ei ces phrases où s’exprimait la 
me, rofonde du général : « Il faut 
de le défense de la France soit fran- 
d: It est indispensable qu’elle le 
ienne. Un pays comme la France, 
ml jui arrive de faire la guerre, il 
faut que ce soit sa guerre. » N est-ce 
às tout à fait mais tout à fait effa- 
rant? Bien sûr, nous suivons... mais 


Î rai hé ! 
d'in si mauvais gré : 


Un comble ! 
th thrrtt lement 

jdem en ce qui concerne le Marché 
Commun, Personne n’ignôre que De- 
présest. férocement contre. Là aussi, 
nous suivons, Car le processus est 


| irééversible, car Ça niarche, car même 


és Anglais viennent maintenant frap- 
per à la porte ;, nous suivons mais 
avec quelle nostalgie de l'Europe des 
aires et des gouvernements dont, 
tômme de bien entendu, le général de 
Gaulle serait le chef ! Et notre attitude 
visivis de l'ONU; n'est-ce pas un 


comble ? 


L'ENFTREVUE 





£E 22 mai. 1958, après 

s'être . longuement en- 
treténu la véille-.avec le 
Président” -du .’. Conseil, 
M. Pierre Pflimlin, ‘investi 
huit jours plus tôt, et le 
Vice-Président du Conseil, 
M, Guy Mollet, M. Antoine 
Pinay décidait de se rendre 
à Colombéy auprès du gé- 
néral de Gaulle qui venait 
de revendiquer le pouvoir. 
Il était ainsi le premier lea- 
der politique de la EV° Ré- 
publique à prendre contact 
avec le futur chef de la V:. 
A l'issue de l’entrevue qui 
dura 1 h. 40 et au cours de 
laquelle le général de Gaulle 
offrit le thé à son visiteur, 
celui-ci déclara qu'il avait 
trouvé le général de Gaulle 
« extrêmement ouvert, très 
aimable et très affable » 
et que son impression avait 
été « très bonne ». El se ren- 
dit aussitôt après auprès de 
M, Pflimlin pour l’informer 
de cette conversation. Six 
jours plus tard, le 28 mai, 
M, Pflimlin remettait sa dé- 
mission au Président Coty 
qui faisait appel au général 
de Gaulle, 

Devenu ministre des Fi- 
hances de de Gaulle le 
1‘ juin 1958, M. Pinay se 
voyait éliminer des conseils 
du gouvernement le 13 jan- 
vier 1960 après une longue 
suite d’accrochages de plus 
en plus vifs avec le général 
de Gaulle et son Premier 
ministre. 
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M. ANTOINE PINAY DANS SA TANNERIE, 


(Reporters Associés.) 


« Vous me dites qu'on m'aime bien. Mais qui ? » 


— Moi aussi, le 30 septembre 1955, 
j'ai quitté l'O.N.U. avec la délégation 
française. Résultat ? Un mois après, le 
président de session a traversé l’Atlan- 
tique pour venir me ‘emander à 
quelles conditions nous réintégrerions 
l'ONU. Je l’ai reçu très aimablement. 
Je lui ai dit que sous n’avions pas 
de conditions à poser, mais que tant 
que la question algérienne ne serait 
pas retirée de l’ordre du jour, je ne 
reviendrais pas. Résultat ? M. Krishna 
Menon déposa une motion proposant 
la radiation de l'affaire algérienne de 
l'ordre du jour. Le vote fut obtenu à 
l'unanimité, Je ne reproche donc pas 
à notre gouvernement d’être ferme ; 
je lui reproche son style de fermeté. 
Dans les affaires internationales, nous 
suivons avec le désir de nous éloi- 
gner. O.T.A.N., O.N.U., Marché Com- 
mun, nous y sommes et nous n’y som- 
mes pas. Internationalement, la France 
est absente. 


Un pourboire 





M. Pinay vient - d'allumer un 
deuxième cigare. Nous sommes à 
Saint-Chamond. Un jour gris entre par 
les fenêtres. Hier, il a plu sur le 
Forez. Dans son cadre, le général de 
Gaulle, président de la République 
(car le portrait du président de la 
République orne le bureau du maire 
de Saint-Chamond comme celui de 
toutes les mairies de France) nous a 
à l'œil, M. Pinay et moi. 

Je dis pêle-mêle : « Armée, Algé- 
rie, O.A.S., coup d'Etat, fascisme... » 
Que pense M. Pinay de tout cela ? 
Eh bien ! M. Pinay pense qu'on a 
« déglingué » l'Armée, qu’on a mis 
cette malheureuse en pièces détachées. 
Qu'on s’est conduit à son égard avec 
une telle maladresse, un tel mépris et 
une telle désinvolture qu’on a jeté ses 
chefs dans les bras de l’O.A.S. M. Pi- 
nay pense que le risque est terrible de 
voir un jour une Armée pénétrée par 
l'O.A.S, affronter les éléments _politi- 
ques de la nation. M. Pinay pense que 
la faute a été de n’avoir point su 
et voulu convaincre les chefs militai- 
res ét que la question, était moins de 
sanctioñnér les généraux que de ‘sa- 


je reviens d’Algérie, J’ai entendu vos 


en sommes arrivés à appeler négocia- 


Armée rongée par l’O.AS. sur le dos. 


tions fermes et s’y tenir. Il faut ensuite 
ne pas rêver de ce qui est souhaitable 
ou désirable, mais réaliser ce qui est 
possible. Mais, pour réaliser le possi- 
ble, il faut être modeste, Tenez, Edgar 
Fauré me reprochait naguère d’avoir 
en politique financière des vues de 
comptable 
l'équilibre des chiffres. Or, j'ai suc- 

cédé deux fois à M. Edgar Faure : 

la première fois, il venait d'être ren- 

versé parce qu’il proposait d’augmen- 

ter les impôts de 15, % pour redresser , 
le budget, ce qui n’est pas la preuve 





voir. pourquoi ils- se sont rebellés. 
M. Pivay pense que prévenir, c’est 
guérir. 

— L'Armée ne ‘s'est pas rebellée 
lorsque Léon Blum était président du 
Conseil et que la S.F.I.0. ne votait 
pas les crédits-militaires. L'Armée ne 
s'est pas rebellée_ lorsque Guy Moilet 
l'a stoppée aux portes d’Alexandrie, 
au moment de Suez. 

— Oui, mais vous ne croyez pas que 
le général, par elle porté au pouvoir, l’a 
ensuite rendue folle par ses tours et 
détours ? 


M. Pinay pense justement qu’il fal- 
lait éviter ça et parler clair, très vite. 
Qu'aurait-il fait, lui, à la place du 
général ? 

— Retour d'Algérie, en juin 1958, 
je me serais adressé à l’Algérie et à 
la Nation dans un discours télévisé, 
J'aurais dit : « Moi, général de Gaulle, 


acclamations, j'ai vu vos foules, vos 
musiques, vos drapeaux. J'ai été té- 
moin de votre élan. L'intégration, vous 
l’avez affirmée à travers ma personne 
et cela est bien mais n’est pas suffi- 
sant. Maintenant, nous allons définir 
clairement comment l'Algérie doit être 
liée (j'aurais dit : liée) à la France. 
Et cela sera clair, rapidement défini 
et nous nous y tiendrons.» J'aurais 
opéré très vite, à chaud. J'avais des 
cartes, Au lieu de cela, d’occasions 
perdues en négociations ratées, nous 


tion le: fait de tout accorder à l’ad- 
versaire, Avec, en pourboire, une 


En politique, il faut avoir des convic- 


et d’être un obsédé de 


d’une imagination très fertile; la 
deuxième fois, il m'avait laissé un 


déficit de 1.200 milliards pour équili- 
brer le budget et on n’avait pas trouvé 
d’autre solution que de freiner les im- 
portations de matières premières, de 
rationner celles-ci, en d’autres termes 
d'installer le chômage dans l’indus- 
trie. Si j'aime l’équilibre, je dirai que 
M. Edgar Faure, lui, adore l’équili- 
brisme. Quant à M. Guy Mollet... 


Eh bien ! justement, à propos des 
anciens, M. Pinay a-t-il idées ou sen- 
timents sur les rapprochements qui 
s’esquissent ? M. Pinay n’est pas con- 
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tre, non, non. mais « psychologi ue- 
ment », il se méfie, il renifle, Si Pon 
veut son avis, il est sage d’éviter ce 
genre de choses. 

Alors, que faire, M. Pinay ? Laisser 
courir ? Animons-nous. L'étonnante 
gentillesse du maire de Saint-Cha- 
mond nous y invite. Disons-lui tout 
net : 

— On vous présente souvent comme 
le dauphin... 


— Ah non ! jamais, jamais je n’ac- 
cepterai de lui succéder ! 

Ne nous laissons pas ébranler. Con- 
tinuons : «On dit: Pinay est malin, 
Pinay s’est retiré sous sa tente, Pinay 
sait qu’il est populaire et qu’il ee 
confiance. Pinay rassure. On dit : 
c'est gs cela que Pinay n’entre pas 
dans la bagarre et se garde intact. On 
dit cela, monsieur Pinay. 


— Voyons, monsieur Cau, 
vieux. Savez-vous que j'aurai 
à la fin de l’année ?... à 

— Vous êtes tout jeune, en pleine 
forme. 


ni 


Un _lspous ? 


— Ah! si vous me coupez le sifflet 
avec des compliments. Non, je ne suis 
pe un perdreau de l’année. Je suis 

l'âge du re de la retraite, de la 
tranquillité. Je n’aime pas le « théà- 
tre », les cérémonies, les foules, Re- 
cevoir Fulbert Youlou ou le roi des 
Belges ne m'amuse pas, pas du tout, 
J'ai peut-être accompli ma tâche. Mes 
amis me supplient de reprendre une 
vie politique active : que n’ai-je pas 
entendu aux obsèques de François-Va- 
lentin! <Revenez ! Manifestez- 
vous !... » Non !.. 

M. Pinay donne à sa voix une 
inflexion de lassitude et n’était l'œil 
vif, le cigare, je ne sais quoi… je 
serais convaincu des pieds à la tête 
par le Cincinnatus de Saint-Cha- 
mond. Un élan : « Voyons, Monsieur 
Pinay, et si on vous appelle, et 
si la France a besoin de vous ? Et 
si vous apparaïissiez un jour comme 
celui.» Bien sûr, bien sûr, bien 
sûr, si un jour on demande des 
conseils à M. Pinay, il les donnera ; 
si un jour, pour une brève période, 
on fait appel à lui et s’il y va de 
l'intérêt et de la paix de la France, 
il verra... 2 


— Mais à ma place. Je resterai 
à ma place. Je n’ai ni envie d'être 
résident du Conseil, ni Président de 
Ja République. Savez-vous que je 
n’aime pas la politique, les grenouil- 
lages de Paris ? Et puis, vous me 
dites qu’on m’aime bien. Mais qui ? 
La gauche ? Elle me prend pour un 
réactionnaire. La droite? (Croyez- 
vous que L n’aie que des amis, à 
droite ? Alors. Savez-vous ce que 
je souhaite ? Que le général de Gaulle 
revigore et respecte la Constitution, 
repense toute sa politique et réussisse. 
C’est mon vœu le plus cher. 


— Mais comme Il ne la repensera pas 
et que la Constitution. 


— Eh bien !… Dites en tout cas 
que ma retraite est éloignée de tous 
calculs, de toutes ambitions. 

M. Pinay a piqué son petit chapeau 
sur sa tête. II m’a dit de faire atten- 
tion aux trois marches car on risque 
de s’étaler. M. Pinay ne croit pas 
aux regroupements, aux foules, aux 
plébiscites, à la «politique». Il 
croit, avant tout, au bon sens et à 
la sagesse du peuple français. En 
France, l’Apocalypse, ça ne s’a pe 
jamais que cris et désordre. f est 
vrai que M. Pinay n'aime ni le 
désordre, ni les cris. 


— Mais si, je vous accompagne à 
la gare. 


L’autorail de Lyon n’est pas en- 
core arrivé. Nous arpentons Îe quai. 
Nous parlons des Chamonais, gens de 
sens rassis et de vertu. Autour de 
nous, l’air est léger ; la gare a des 
allures de jouet et M. le maire, qui 
répond gentiment aux saluts, sort 
tout droit d’une de ces chansons sur 
la vie provinciale dont Charles Trenet 
a le secret, 


— Je crois que si un jour je suis 
Président de la République, je refu- 
serai d’aller habiter l'Elysée. Je res- 
terai chez moi. 


— Ça compliquera les services. 


Mais. qu'a dit M. Pinay ? Ai-je 
bien entendu ? «Si je suis un jour 
Président de la République...» Etait- 
ce un lapsus ? Une plaisanterie ? Une 
boutade comme lorsque je m'amuse à 
dire, moi: «Si ÿétais le Pape. Si 
j'étais Krouchtchev... >» Ou bien était- 
ce du sérieux ? Diable, diable ! Que 
vais-je, que dois-je en penser ? 

JEAN CAU, 


‘paet 8 


7 LA LISTE BLANCHE — 


7 ? Un regret ? Ou un conseil ? 


Les affaires françaises 


U NE ville, disons. dans 
l'Ouest de la France. L'inspecteur de 
police chargé d’enquêter sur les agis- 
sements de M. X.…, chef de bande 
O.A.S. incarcéré, a réuni les éléments 
d’un dossier solide, 


Dialogue avec le juge d'instruc- 
tion : 

Le Juge. — L'affaire X ? Qui, bien 
sûr. Mais il y à tellement de travail 
en ce moment... 

L'Inspecteur, — Elle est impor- 
tante ! 

Le Juge. — Vous croyez ? 

L'Inspecteur. — J'en suis sûr. Vous 


Le Juge. — Ah ! je vous en prie, 
je n’accepteral pas que... 

L'Inspecteur. — Je n’accepterai 
pas non plus. vod 


C HANGEMENT de dé- 
cor. Dialogue entre l'inspecteur et le 
procureur de la République : 

Le Procureur. — Le dossier ? Quel 
dossier ? Ah oui ! L'affaire X... FA- 
cheux, très fâcheux, vous y voyez 
clair, vous ? 


L'Inspecteur. — Très clair, mon- 
sieur le Procureur. 


Le Procureur, — Vous avez de la 
chance ! Où en serons-nous dans 
deux mois ? 


L’'Inspecteur, — Je m'en fous. 
Le Procureur, — Comment ? 


L’Inspecteur, — Je dis que cela ne 
me regarde pas, monsieur le Procu- 
reur, Le cas de X... est lumineux. J'ai 
fait mon métier, 


Le Procureur, — Avec zèle ! 
L’Inspecteur. — C'est un repro- 





par FRANÇOISE GIROUD 


Le Procureur. — 11 commence à 
faire froid dans la région, n'est-ce 
pas ? Hé! c’est que nous. sommes 
déjà fin septembre ! 

L'Inspecteur, — Monsieur le Pro- 
cureur, il FAUT instruire l'affaire X. 
et la faire venir. 


Des conversations se dé- 
roulent quotidiennement, loya- 
lisme, élémentaire, l’expectative, pru- 





Pénélopes 
de 


l’arrivisme 





mourront 
aussi. 





dente, sont tantôt là, tantôt ici. La 
peur n’a pas d’uniforme. Le courage 
non plus. Car c’est bien de courage 
qu'il s’agit. 

Faut-il faire état de ces informa- 
tions ? Nous le croyons. Pour accom- 
plir des gestes éclatants, un éervi- 
teur de l'Etat doit jouir lui-même 
d’une situation ou d’un prestige per- 


sonne! tels qu2 la coïnciden 
tuelle entre son comportement a L 
principes ait du retentissement, S 


Mais que parmi des hommes obs- 
curs, chargés de tâches obscures, il 
ait encore, il y ait toujours, du dé. 
vouement, de la rigueur, une résis. 
tance individuelle mais acharnée à la 
gangrène, oui, il faut le dire, 


Tous les fonctionnaires qui, dans 
l'exercice de leur mandat, sont en si. 
tuation d’avoir à lutter 
l'O.A.8., mettent au moins leur avan. 
cement et souvent leur vie en cause, 


Le commissaire Goldenberg est 
mort, assassiné. Le commissaire Ga. 
voury est mort, assassiné, Le com. 
missaire Salerno est mort, assassiné 


On comprendra que nous now 
gardions de citer d’autres noms, de 
situer précisément des faits, 
nous mettrions les intéressés en dan. 
ger d'être, eux aussi, abattus. 


L'O.A.S, n’est pas grand-chose ? 
C'est possible, Maïs ce pas 
chose est aussi largement muni d'ar- 
gent et d'armes qu'il est démuni de 
respect pour In vie de ceux qui 
n’acceptent pas sa loi. 


I, existe deux sortes de 
révolutionnaires, disait  Chateau- 
briand. Les uns désirent la révolution 
avec la liberté, c’est le très petit 
nombre ; les autres veulent la révo- 
lution avec le pouvoir, c'est l'immense 
majorité. 

Pour un idéaliste, combien l'O.AS, 
fille hideuse engendrée par la V: Ré- 
publique, compte-t-elle de tueurs à 
gages travaillant pour le compte de 
candidats au pouvoir ? 

Elle a sa liste noire ? Intéressant, 
Ce sera donc notre liste blanche, 


Mais quelle lugubre situation que 
celle des hommes soucieux de ne js- 
mais mécontenter le prochain mai- 
tre ! Ces Pénélopes de l’arrivisme 
mourront aussi, comme tout le 
monde, d’un accident d'auto ou d'un 
cancer, après avoir passé le meilleur 
de leur vie à trembler, à composer, 
à supputer, à manœuvrer, à se trom- 
per, À recommencer... Quel ennui ! 


Tout bien pesé, c'est eux qu'il 
faut plaindre. 
F, G. 
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Le Bureau d'Etudes GÉRARD & PIERRE présente la nouvelle 
vague de meubles scandinaves de grand standing. 

S'il est un domaine où l’art moderne semblait avoir pris un départ 


hésitant pour ne pas 


dire maladroit et fâcheux, c’est bien celui de 


l’ameublement où l’on assiste depuis quelques années à un phénomène 


unique dans l’histoire du mobilier. 
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Une nouvelle esthétique ; 
est née. , 
Ce style dont on ne peut nier j i 
qu’il influence actuellement 
toute une génération de crés- 
teurs et figure avec éclat dans 
toutes les manifestations inter- 
nationales, est le style scanili- 
nave dont les ensembliers 
GÉRARD et PIERRE peuvent 
revendiquer le leader-ship. 
Actuellement, les ensembliers 
GÉRARD et PIERRE pré 
sentent, avec beaucoup de 
recherche, dansleur show room 
du 74, Boulevard Magenta spé 
cialement consacré au style 
- séffidinave, toute une sélection 
de modèles s’adaptant aux 
appartements actuels. 


Ci-contre : Salle de séjour à 
A remarquer : Le coin repas, 
nettement séparé du séjour grâce à 2 
composition des lattes de bois pour de 
revêtement mural, l'originaht 
luminaire et La finesse des chaises en 
bois massif matelassé cuir now. 


Maquëttes et 
sommaire de la pièce ou de 
à meubler Fe 
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Le plan de 
défense de Paris 
a disparu 


eo L'OAS. vient de réussir 
; Paris une opération parti- 
Û lèrement audacieuse. Il 
ait d'un vol de documents 
sba-secrets UPPER ‘. 
provoquer tant sur 1e Pan 

jitique que militaire des 
réactions en chaîne. Certains 
fonctionnaires de la Défense 
Nationale et de l'Intérieur 
gi se sont occupés de laf- 
faire avaient conseillé à leurs 
ministres respectifs de la 
rendre publique et de dénon- 
eer le scandale en Jui don- 
nant toute lim ortance qu’il 
mérite. Après de nombreuses 
consultations, la décision fut 
finalement, prise de garder 
pour Je moment l'affaire se- 
raire remonte à la fuite 
du colonel Vaudrey et du Ca- 
jlaine de Saint-Rémy impli- 

és dans le «complot de 
griss. Le Chef de l'Etat 
dait pris dès sanctions 
contre le général Rouvillois, 
commandant d'armes  délé- 
gué de la Place de Paris, ses 
services ayant donné aux 
gendarmes chargés de garder 
les officiers compromis Ja 
consigne de se tenir à une 
«distance respectueuse » de 
kurs prisonniers. Le lende- 
main de sa cessation de fonc- 
tions, le général Rouvillois 
annonçait que, profitant de 
son absence, < on lui avait 
fait ses tiroirs et que le plan 
de la défense de Paris venait 
de lui être volé par un agent 
civil révoqué, membre actif 
de l'O.AS. ». 

Ce «plan», qui n'existe 
qu'en un seul exemplaire, 
comprend l’ensemble des 
points stratégiques de dé- 
fense de la capitale ; la liste 
des aérodromes militaires et 
le détail de leurs installa- 
tions; les noms des régi- 
ments affectés à la défense de 
Paris et leur lieu actuel de 
stationnement ; les itinéraires 
souterrains (métro et égouts) 
réservés à l’armée en cas 
d'urgence ; les installations 
de secours d'électricité, etc. 
L'affaire n'est pas mince. 
Si l'on veut que la capitale 
soit en état de résister un 
jour à un éventuel coup de 
force, il faut maintenant éta- 
blir, en effet, une nouvelle 
stratégie, Ce qui nécessitera 
un long travail d'état-major ; 
la création de points de 
défense nouveaux ; des mou- 
vements de troupes  im- 
portants. et de nombreux 
millions. 





Des élections 
fin. 
décembre ? 


® L'administration - vient 
d'inviter les fabricants d’eh- 
veloppes à lui présenter leurs 
evis pour de très impor- 
lantes livraisons. Des sou- 
Missions de cet ordre né sont 
Lt généralement qu’à 
oche ’électi : pr de 

Re e d'élections géné- 
Un délai de deux mois est 

Snéralement nécessaire pour 
PERL Le eu commandes de 
tique D nr Le poli- 
! de cette 


démarche de l'administration 
estiment qu’il n'est pas impos+ 
sible, s’il remporte d'ici à la 
fin de l’année une épreuve 
de force contre l'O.A&., que 
le général de Gaulle dissolve 


l’Assemblée pour profiter de 
son succès. Il est également 


possible que les enveloppes 
commandées servent d’ici à la 
fin de l’année à un référen- 
dum qui, dans l'esprit du gé- 
néral de Gaulle, viendrait ra- 
tifier sa solution de l'affaire 
algérienne, 





Algérie : 
100.000 
départs 


© 100.000 Européens ont quit- 
té l'Algérie depuis le début de 
cette année, Définitivement. 





Ben Bella 


pour la 
négociation 


@ Un ‘haut: -fonctiontiaire 
français qui vient de $e ren- 
dte au château de Turquant 
a entendu Ben Bella lui affir- 
mer qu’il. appuierait la re- 
prise des négociations Fran- 
ce“F.L.N, et qu'il fera en sorte 
que le F.L.N. participe à 
l'Exécutif provisoire. 


a 





Costumes et 
imperméables 


“KR onolt 


exclusivités masculines 


%, AVENUE VICTOR-HUGO 
187, bd SAINT-GERMAIN 


MERS 42 OCTOBRE, 1964. 
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Ecole de Bridge | 


Apprenez à jouer rapidement avec 
les meilleurs professeurs de Paris 


«CLUB ALBARRAN 


141, avenue de Malakoff 
S Débutants - Perfectionnement 


Renseignements de 15 h. à 23 h. sauf 
samedi et dimanche à : POI, 23-25 





Des procureurs 
militaires 
à Paris 


© Le terrorisme F.L.N. 
contre les policiers a fait 
l'objet de plusieurs réunions 
interministérielles. Le gou- 
vernement craint en effet la 
propagande de l'O.A.S. qui 
exploite habilement ces atten- 
tats dans des tracts adressés 
individuellement aux poli- 
ciers, tracts qui accusent te 
gouvernement de trahison et 
énumèrent les attentats com- 
mis par l'O.AS. contre les 
repères F.L.N, de Paris. Pour 
contrecarrer cetle  propa- 
gande, le régime spécial de 
justice appliqué en Algérie 
serait bientôt applicable en 
métropole, c’est-à-dire que les 
Algériens  ne- seraient plus 
justiciables des tribunaux 
êt ‘dés juridictions civils 
habituels mais seulement de 
l'Armée. Des procureurs mi- 
litaires seraient nommés 
comme en Algérie et comme 
en Algérie commettraient des 
avocats d'office. Le délai de 


garde à vue serait porté à un 


mois. Tous les järistes consul- 
lés sur célte réforme sé sont 
prononcés contre en. souli- 
gnant que c'est grâce à elle 
que les abus de la pacifica- 
tion et les tortures se sont, 
trouvés inslitutionnalisés- en 
Algérie. 


—————_—_—_—_—_—_—_—_— 















43, RUE DE RENNES 


LORENZO 


La mode anglaise 
et italienne à 


SAINT - GERMAIN - DES- PRÉS 


Exclusivités - Boutique 
MONSIEUR et MADAME 


Les Igames 
consignés 
à leurs postes 


@ Sauf avis contraire de l’au- 
torité supérieure, les superpré- 
fets ont reçu l’ordre du mi- 
nistre de l'Intérieur de ne quit- 
ter, sous aucun prétexte, leur 
igamie. D'où leur absence à la 
réunion annuelle, à Paris, de 
l'Association du corps préfecto- 
ral, réunion à laquelle le géné- 
ral de Gaulle a tenu à assister. 
Jusqu'ici le Chef de l'Etat avait 
refusé ce ‘contact avec len- 
semble des membres de la Pré- 
fectorale, C’est sur l’insistance 
du ministre de l'Intérieur, in- 
quiet du relâchement et de l’at- 
tentisme observés actuellement 
parmi les préfets, que de Gaulle 
a accepté de prendre la parole 
devant cette Association. 





Le photographe 
de 
l'O. AS. 


* @ Pendant les funérailles du 
commissaire Goldenberg, as- 
sassiné à Alger par l'O.AS,. 
ün, photographe a pris un très 
grañd nombre de clichés: à 
peu près tous les policiers pré- 
sents ont été photographiés 
par ses soins. Quelques heures 
plus tard, un commissaire de 
police révélait à ses collègues 


| | 
















lat ? 


sert. | 
Lune its DEMEURE 





que ce photographe était un 
membre connu de l’O.AS, 





Premiers 
contacts 
Suisses-F.L.N. 


@ La première phase se- 
crèle des négociations Fran- 
ce-F,L.N. a repris entre 
MM. Boulharouf et Long 
(Suisse). Bien qu'il se trouve 
encore en Suisse, M. Bou- 
mendijel ne joue aucun rôle. 
Il a élé écarté de ces entre- 
tiens. Il se confirme que les 
futurs négociateurs seront : 
MM. de Leusse, Labouret et 
Billecart du côté français ; 
MM. Krim, Dahleb et Boulha- 
rouf du côté F.L.N. Le secret 
ne sera levé que lorsqu'un 
accord sera virtuellement 
réalisé. 





Les ‘“ primes ” 
des 
assassins 


@ Parmi les documents que 
portait un activiste, arrêté à 
Alger où il tentait de se réfu- 
gier après la découverte du ré- 
seau «Mitidja », se trouvait le 
barème des « primes » accordées 


+ 
(Suite page 11) 


| TRENTE-SIX CHANDELLES 


| 
| Tout Paris se demande ce qui a 
bien pu provoquer l'énorme bosse que 
ce célèbre auteur dramatique porte 
au front. Scène de ménage ? Pugi- 
| Matérialisation 
Rien de tout cela! Le maître était 
descendu dans sa cave et avait chu 
dans l'obscurité. « J'en ai vu trente- 
six chandelles, a-t-il confié à ses in- 
times. Un boîtier Wonder les aurait 
avantageusement remplacées. » La 
pile Wonder ne s'use que si l’on s’en 
l 


| 
| 
du génie ?… | 
| 
| 


a PAF. 
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Niveau 3 
Niveau 4 


artet cheminée sie. 03-68 


Profitez de votre présence à PARIS 
: pour visiter notre Exposition permanente 





A-B-Dick 103 


le moins cher des meilleurs photocopieurs ! 


modèle 103 





pour 784 NF H.T. (soit 980 NF, TVA incluse) 


Des possibilités surprenantes : il! copie en noir, avec fidélité, 
à la lumière ambiante, les documents de toutes natures et de 
toutes couleurs | 

Des dimensions réduites : i! n’est pas plus encombrant qu'une 
petite machine à écrire et ne pèse que 7 kg! 

Un prix étonnamment léger : A.B. DICK/YAC 103 est le seul 
photocopieur dont le prix soit aussi modique et l'efficacité 
aussi grande |! 


Démonstration gratuite et sans engagement : 


Y.A. CHAUVIN 


Concessionnaire exclusif pour la France 
4 bis et 6, rue aux Ours, PARIS (3°) 


a TURbigo 84-35 + 
Demandez la carte-test A.B. DICK/YAC 
Salon International de l'Equipement de Bureau 


: stand n° 3-C-230 
: stand n° 4-D-454 
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rue 
d'estienne 
d'orves 
montrouge 
seine + 


Que votre affaire 
soit petite ou grande 
votre visite 

au SICOB s'impose, 


La plus vaste 
confrontation mondiale 
de matériels de bureau 


PARIS 


13-22 
OCTOBRE 


Palais du CNIT 
Rond-Point de la Défense 
Ouvert tous les jours de 10 h à 19h 


= 


un bond en avant pour vos affaires 
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sous le signe du 
confort 
individuel …. 


nous avons chacun 
notre 
CHAUFFAGE 


AU GAZ 
ct /. 


DE VILLE 





Les Vendeurs et installateurs,les Services 
locaux du Gaz de France se tiennent à 
votre disposition pour vous renseigner. 
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Salon international de 
l'équipement 
de bureau 


Autobus : Pont de Neuilly - CNIT © Trains : Gare St-Lazere - CNIT, Aller : 9 h 29 / 9h44/ 10h14 / 13h68 / 14h14, Retour :12h34 /1 
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- en. 1 million, 


(Suite de la page 9 


Poe, 


rs» de l'O.A.S. 
aux PP meurtre du commis- 


Pa principal d'Alger, « prime » 
Vers 2 millions, 
gl le colonel Debrosse 

vient d'être muté en .mé- 


le général Ailleret.. 


pour 
500.000 francs. 
CE 


Washington 
contre 


l'O. AS. 


Les Américains ne se- 
nest pas tout à fait étran- 
rs aux mesures prises par 
ranco à l'encontre de La- 
ilarde, Ortiz, Lacheroy, 
rgoud... 
Les dirigeants du DUR 
nt d'Etat xs. «à 
fond > contre l’O.A.S. parce 
ïls redoutent, en cas de 
réussite d’un nouveau putsch, 
et s'il y avait sécession de 
YAlgérie, que le G.P.R.A, 
cherchant les moyens de ri- 
poster, ne fasse appel aux 
pays de l'Est, en particulier 
à l'URSS. Pour aider de 
Gaulle à obtenir de Franco 
h neutralisation des acti- 
vistes français de Madrid, le 
gouvernement américain 4 
notamment promis de pren- 
dre en considération les de- 
mandes espagnoles d’aide fi- 
nancière et d'armes atomi- 
ques. 





Un comité 
antifasciste 
à Saint-Brieuc 


@ L'ancien comité départe- 
mental de résistance au fas- 
dsme constitué à Saint-Brieuc 
au lendemain du 13 mal 1958, 
s'est à nouveau réuni cette se- 
maine pour élargir sa repré- 
sentation et prendre des « dé- 
disions d'action ». Sous sa nou- 
velle dénomination de « Comi- 
té de vigilance antifasciste », 
Il groupe maintenant les repré- 
sentants des fédérations des 
Côtes-du-Nord du PC, du 
PSU, de la S.F.LO., de l'Action 
Travailliste (chrétiens de gau- 
che), des unions des syndicats 
CGT. et C.F.T.C. du S.N.I, 
de la FE.N. et de la Ligue des 
Droits de l'Homme. A l'initia- 
tite du PS.U., qu'anime l’an- 
tien député socialiste M. An- 
tone Mazier, il a décidé d’étu- 
dier l'implantation de comités 
locaux capables de résister à 
toute entreprise factieuse, et de 
se réunir désormais régulière- 
ment pour élaborer un pro- 
Srämme commun, valable pour 
toutes les formations de gauche 
à l'échelle nationale, Un grand 
meeting est prévu pour le 24 
octobre à la Maison du Peuple, 
à Saint-Brieuc. 

C'est la première fois que la 
fédération socialiste s'engage 
8 maintenir un contact perma- 
nent avec un groupement au- 
ee Participent les communis- 


D'autre part, tes bases d’ 
rs antifasciste local pt 
: letées à Rennes au cours 
ne réunion tenue à la Mai- 
ne Peuple par des repré- 
us ts des syndicats ouvriers, 
Melgnants et étudiants, des 
É Combattants de la Ré- 

, du PC, J 
uk SFLO. , du PS.U, et 


‘. 
Les aveux 
du colonel 


Argoud 


© Dans une b 
Is u rochure clan- 
je intitulée : « Le PE 
€ algérien, solution fran- 





Notes politiques — Notes politiques — Notes politiques 


: , 


La correspondance clandestine 


EXCLUSIF 








ARGOUD - GODARD - SALAN 


ECTS des autorités espagnoles est la consé- 
quence directe de l'arrestation de Maurice Gingembre 
(présenté comme le trésorier de l’O.A.S.) le 8 septembre 

ernier. En effet, parmi les documents saisis dans la ser- 
viette de M. Gingembre se trouvaient un certain nombre 
de lettres écrites soit par Salan lui-même, soit par Godard, 
soit encore, de Madrid, par Argoud. 

Cette correspondance, transmise au gouvernement, a 
fait l’objet de nombreux conseils interministériels. Un 
certain nombre de faits ont retenu l'attention du gouver- 
nement : j 

La correspondance saisie établit qu’il existe entre Salan, 
chef de l'O.A.S., Gardy, Godard, Gardes et J.-J. Susini, 
d’une part, et d'autre part le groupe de Madrid (c’est-à- 
dire essentiellemént Argoud, Lacheroy et Pierre Lagail- 
larde) des divergences essentielles : les premiers sont 
persuadés qu’un putsch en Algérie suffirait à « faire pour- 
rir la situation en métropole » ; les seconds, au contraire, 
estiment que toute action qui ne serait pas menée conjoin- 
tement en Algérie et en métropole serait vouée au même 
échec que le putsch d'avril. 

C'est cette divergence que le gouvernement a voulu ex- 
ploiter. En effet, la majorité des ministres et des conseil- 
lers politiques et militäires du général de Gaulle consi- 
dèrent, comme Argoud, qu'un putsch limité à l'Algérie 


de ce putsch le plus tôt possible et pour cela le gouverne- 
ment a estimé habile, par une pression diplomatique 
appropriée, de mettre en difficulté les ultras de Madrid 
partisans d’une opération étendue à la métropole. (Cette 
décision a d’ailleurs été activée par un passage d’une 
lettre d’Argoud qui annonçait la prochaine diffusion 
d’une brochure de propagande à 100000 exemplaires et 
des émissions radio clandestines qui, diffusées du terri- 
toire espagnol, pourraient atteindre la moitié sud de la 
France.) 

Le calcul du gouvernement est le suivant : débarrassés 
de leur opposition « espagnole », Salan et ses adjoints se 
lanceront bientôt dans une opération limitée à l’Algérie, 
qui ne serait qu’une réédition du coup du 22 Avril — 
sauf si cette fois la population européenne d'Algérie se 
joint aux conjurés. C’est pourquoi des ordres très stricts 
ont été donnés pour que toute nouvelle manifestation euro- 
péenne soit immédiatement étouffée. Mais dans ce cas — 
si par exemple le feu est ouvert par des unités de C.RSS. 


ou de gendarmes contre les Européens — que fera l’Ar- 
mée ? Le gouvernement semble prêt à parier sur son 
loyalisme. 


Les extraits de la correspondance entre Argoud, Godard 
et Salan dont un correspondant de « L'Express » en Es- 
agne nous a fait parvenir des copies montrent quelles 
étaient les æontroverses intérieures à l’O.A.S., à la veille 


Caractère 


n'aurait aucune chance de succès, Il a donc été décidé 
de faciliter dans la mesure du possible le déclenchement 


ARGOUD A GODARD. 


Madrid, le 6 septembre. 


«La création d’un orga- 
nisme supérieur ayant à 
connaître de l’ensemble des 
problèmes algérien, métro- 
politain et internationaux et 
à prendre à leur sujet des 
décisions s'avère de plus en 
plus indispensable avec le 
temps. 

« Ces problèmes sont en 

- effet plus intimement liés 
que jamais, Aucune action 
d'envergure en Algérie n’a 
désormais de chances sé- 

‘ rieuses de succès si elle 
n’est pas accompagnée simul- 
tanément d’une action en mé- 
tropole. 

« Le 22 Avril a marqué la 
fin de l'ère où la prise du 
pouvoir pouvait s'effectuer 
séparément à Alger et à Pa- 
ris, avec un large décalage. 

« La complexité des tâches, 
l'ampleur des travaux à ef- 
fectuer, la multiplicité des 
liaisons à prendre ne peu- 
vent en aucune manière 
s’accommoder des conditions 
de vie clandestine imposées 
par les circonstances, à Al- 
ger et même à Paris. Le 
siège de l'organisme supé- 
rieur ne peut donc être im- 
planté qu’à l'extérieur, 

« C’est là une loi générale. 
Sans remonter jusqu’à Lé- 
nine qui a préparé la révo- 
lution russe en France, en 
Pologne et en Suisse, l’exem- 
ple plus récent du G.P.R.A. 
suffit à le démontrer, En- 
core les chefs du F.L.N. bé- 
néficient-ils en Algérie d’une 
liberté de circulation bien 
supérieure à la nôtre, 

« Compte tenu des impé- 
ratifs géographiques et du 
contexte interrational ac- 
tuel, Madrid est la seule ca- 


Nr possible... 





(Reporters Associés.) 
RAOUL SALAN. 


« En revanche Ia poli- 
tique que vous préconisez 
me semble pécher sur deux 
points essentiels : 


1) Quelle que soit l'impor- 
tance de lAlgérie, et vous 
voudrez bien croire que nous 
sommes les derniers à la 
sous-estimer, ce serait une 
erreur grave d'y enfermer 
la quasi-totalité des person- 
nalités en vue. Ce serait 
courir pour le mouvement 
un risque inadmissible. Ce 
serait ensuite laisser le 
champ libre en métropole à 
toutes les factions et spécia- 
lement aux hommes du sys- 
tème. 


2) Il ne nous est plus pos- 
sible d'accepter de nous 
plonger dans des tâches ex- 


du coup de filet de Madrid. Voici ces extraits : 


(A.F.P.) 
ANTOINE ARGOUD. 
« Sans remonter jusqu'à Lénine... » 


clusivement militaires — sl 
importantes soient-elles — 
et de faire une aveugle con- 
fiance sur le plan de la po- 
litique générale à qui que ce 
soit. » 


SALAN À ARGOUD. 
Le 31 août. 


« Je reçois votre lettre 
où vous me faites connat- 
tre votre décision quant à 
l'offre que je vous avais 
faite en ce qui concerne 
R.B. (2). Croyez bien que 
je déplore que vous 
n'ayez pas donné votre ac- 





(2) I1 s’agit du comman- 
dement d’une zone militaire 
que Salan offrait à Argoud 
et que celui-ci a refusé. 


cord car nous avons grand 
besoin de cadres supé- 
rieurs valables pour les 
zones. 


« L'exposé que vous me 
faites quant aux avantages 
que présente l'éloignement 
sur le plan de l'autorité 
est bien dans mes vues. 
Mais je pense que cela se- 
rait certainement très va- 
lable si nous étions assu- 
rés de trouver non seule- 
ment la complaisance mais 
surtout l'appui du gouver- 
nement du pays où nous 
déciderions  d’implanter 
l'organisation extérieure. 
Et tout élat de cause, et 
je crois connaître suffi- 
samment le problème, je 
serais assez élonné si les 
Espagnols nous laissaient 
toute liberté alors que Pa- 
ris et les autres pays ma- 
nifesteraient sinon leur 
opposilion, du moins une 
désapprobation marquée. 
Tout cela implique à prio- 
ri des contacts à un êche- 
lon élevé et des assurances 
fermes. Mais quelles que 
soient les promesses que 
les dirigeants pourraient 
faire, il faut compter sur 
le fait qu’un jour ou l’au- 


* tre rien ne les empêchera 


de se dédire, nous bloquer 
et nous paralyser sous la 
pression d'événements ou 
d'interventions extérieurs. 


« Compte tenu par ail- 
leurs du cours actuel des 
événements et de l'accé- 
lération dans les décisions 
de Paris, la situation pour- 
rait évoluer assez vite. 
C’est en Algérie ou en mé- 
tropole qu'il faut être, si 
nous voulons guider, com- 
mander ou tout au moins 


imposer notre point ep. 


vue. » 





çaise », 


le colonel Argoud 
consacre un chapitre à 1 


étu- 


de des <ecrreurs» commises 


dans la conduite des opéra- 
tions militaires en Algérie. 
On peut lire notamment dans 
ce chapitre : 

« Dans l’Armée, les fautes 
les plus graves sont certaine- 
ment les débordements com- 
mis dans l’application d’une 
justice parallèle. La nais-_ 
sance de celle-ci était la con- 
séquence inévitable du refus 
du commandement de doter 
l'Armée d’un véritable outil 
approprié à la lutte, Mais, 
faute d'autorité, cette pacifi- 
cation a vu üeurir les pires 
excès. Et il n’est plus possible 
de plaider, aujourd’hui leur 

Æxceptionnel. 

«Ce n’est pas lun des 
moindres paradoxes de cette 
guerre que de voir cette Ar- 
mée mériter à la fois l’éloge, 
pour l'intelligence et le cœur 


L'E 
MURESS. — 12 OCTOBRE 1961. 


avec lesquels elle se donne à 
ses tâches de pacification, et 
le blâme pour la brutalité 
avec laquelle elle se conduit 
certains jours. » 








La C.E.T, C. 
va perdre 
une lettre 


@ La C.F.T.C. (Confédération 
Française des Travailleurs 
Chrétiens) envisage d’abandon- 
ner prochainement la dernière 
initiale de son sigle afin de re- 
cruter plus facilement parmi les 
syndicalistes non communistes 
et en particulier parmi les mi- 
litants laïques de Force Ou- 
vrière. 





De Gaulle 
pense à 
Edgar Faure 


@ M. Baumgartner a suggéré 
au général de Gaulle d'appeler 


M, Edgar Faure à le remplacer 
au ministère des Finances, 
longtemps 
« contre », le Chef de l'Etat fait, 
à présent, moins d’objections. 
Mais M. Edgar Faure affirme 
qu’il n’acceptera jamais d'être 


Après avoir été 


le ministre des Finances 
M. Debré. 








Vous recevrez gratuitement et 


| | Sans aucun engagement de 





votre part le dernier numéro de 
MESSIDOR suetin du ciuv 
des amis du livre progressiste 
en adressant votre demande au 
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Les affaires françaises 





ENSEIGNEMENT 


LES MANDARINS 


A rentrée scolaire s’est effectuée 
normalement, a déclaré le mi- 
nistre. La situation va en se dégra- 
dant, ont répondu les eñseignants. 
On ne peut certes pas considérer 
comme normal que six classes du 
lycée de garçons d’Aurillac n’aient 
pas eu de cours de mathématiques 
depuis la rentrée, ou que les élèves 
d’une section technique du lycée 
de Montereau, sous le prétexte 
qu’ils ne sont que vingt, ne se 
voient assurer que neuf heures 
d'enseignement général au lieu dés 
dix-huit prévues par le programme. 
Et ces cas ne sont pas isokés (1). 
La crise de recrutement n’est 
pas particulière à l'Education na- 
tionale ; bien d’autres concours, 
ceux du ministère des Finances, 
par exemple, suscitent moins de 
candidatures qu’il n’y a de postes 
à pourvoir, La crise dans l'ensei- 
gnement, cependant, est la plus vi- 
sible ; elle n’a aucune raison de 
s’atténuer puisque la situation ma- 
térielle et morale faite aux ensei- 
gnants n’évolue guère et que ceux- 
ci ne sont pas armés pour se défen- 
dre. L’idéologie républicaine a fait 
d’eux des « moines laïques > char- 
gés de dispenser la culture, voués à 
l'obscurité et à l’abnégation. Face 
aux classes surchargées, à leur dé- 
classement, les enseignants ont 
montré la résignation que l’on at- 
tendait d'eux. Les instituteurs, vic- 
times au plus haut degré de toute 
la phraséologie de la III° Républi- 
que, se sont complètement laissé 
écraser et terminent actuellement 
leur carrière à 114.000 francs par 
mois. La crise de recrutement s’ex- 
plique évidemment un peu par de 
tels chiffres. 


Une « féodalité » 








Mais il faut voir aussi que cer- 
taines structures et certaines tradi- 
tions de l’Université française sont 
un véritable défi et un scandale 
face aux nouveaux besoins, à tel 
point qu’il n’est pas interdit d’af- 
firmer que la profession ensei- 
gnante est actuellement une profes- 
sion fermée, jalousement défendue, 
et qu’une refonte de ses structures 
pourrait contribuer, à elle seule, à 
susciter « dés vocations ». 

Pour ne prendre que l’exemple 
de l’enseignement secondaire, le 
personnel s’y compose d’une va- 
riété de catégories — de l’agrégé 
au professeur adjoint, titulaire sou- 
vent du seul baccalauréat, en pas- 
sant par les différentes sortes de 
professeurs certifiés — chargées in- 


(1) L'auteur de cet article est 
lui-même professeur adjoint et 
responsable syndical. 


distinctement des mêmes classes, 
avec cette seule différence qu’en fin 
de carrière l'agrégé est payé 
235.000 francs pour 15 heures par 
semaine, alors que le certifié tou- 
chera 51.900 francs de moins pour 
18 heures et le maître auxiliaire 
encore moins que le certifié, La si- 
tuation est évidemment choquante. 
On en est arrivé au point où la 
structure de l’enseignement du se- 
cond degré peut être qualifiée de 
« féodale », une minorité -de titu- 
laires de concours tirant ses pri- 
vilèges de lexistence d’urme masse 
de non-diplômés. 

L'affirmation peut paraître 
grosse. Il faut alors rappeler qu'au 
départ, la réussité au concours 
d’agrégation était exigée de tout 
candidat enseignant, Chaque année, 
le ministère fixait le nonibre de 






e Les professeurs sont-ils 
victimes ou complices de 


la crise de l’enseignement ? 


postes à pourvoi et confiait aux 
différents jurys le soin de sélec- 
tionner les candidats. Le méca- 
nisme a pu fonctionner tant que les 
besoins n’ont pas crû dans des 
proportions importantes ; tant que 
les jurys, qui institutionnalisent en 
fait une sorte de cooptation, con- 
sentaient à renouveler les cadres 
professoraux au fur et à mesure 
des départs normaux, mise à la 
retraite ou décès. 


La perfection 





Mais, actuellement, chaque an- 
née, le nombre des candidats reçus 
est inférieur de 20 à 40 % au nom- 
bre des postes mis au concours 
par le ministère de l'Education 
nationale, nombre qui tient le 
compte le plus juste de l’expan- 
sion prévisible des besoins. Tout 
se passe comme si les jurys ne 
voulaient pas tenir compte de cette 
expansicn. 

Cette attitude est peu connue ; 
mais elle est parfaitement « com- 
préhensible >» si l’on remarque que 
c'est grâce à elle que les agrégés 
ont pu défendre, avec un succès 
relatif, leur situation personnelle 


par PAUL HEHM 


au sein de l'Université, Une fois 
pour toutes, il a été décidé que 
l'agrégation récompense les plus 
grandes nn pédagogiques et 
intellectuelles, qu'elle est le signe 
même de la perfection. Il est évi- 
ment que plus le nombre des agré- 
gés diminue par rapport au total 
des autres catégories, plus leur 
mérite éclate et mieux ils sont pla- 
cés pour réclamer une rémunéra- 
tion correcte. 


: Au rabais 





De: là à organiser en quelque 
sorte la rareté pour revaloriser le 
titre, ik-n’y a qu'un pas qui semble 
ävoir été franchi, On se trouve 
devant une attitude malthusienne 
typique. Le grand argument avancé, 
naturellement, est l'argument de la 


qualité, du niveau nécessaire du 


concours. Si cette argumentation 
était sincère, les candidats jugés 
indignes devraient être impitoya- 
blement éloignés de l’enseignement, 
Mais alors le privilège lui-même 
serait menacé. Si le ministère 
n'avait pas la certitude de retrou- 
ver dans l’enseignement les candi- 
dats écartés par les jurys, il exi- 
gerait à tout le moins que ce 
concours de recrutement remplisse 
son office, qui est de pourvoir aux 
besoins. 

Le malthusianisme de l'élite en- 
seignante n’est pas sans rappeler 
la politique de certains syndicats 
américains, réduisant en temps de 
crise l'accès d’une profession don- 
née pour assurer à leurs adhérents 
le maintien de hauts salaires. 


Cette politique se perfectionne 
de jour en jour, les non-agrégés 
eux-mêmes s'organisent, Un décret 
de novembre 1958 a décidé qu’en 
1959 et 1960, seraient intégrés dans 
le cadre des professeurs certifiés, 
titulaires du C.A.P.ES., des ad- 
joints d'enseignement licenciés en 
langues ou en sciences, auxquels 
il ne serait demandé que de satis- 
faire à une épreuve pratique de” 
pédagogie. On aurait pu penser 


que, s'adressant à des collègues 
gés dignes d'enseigner depuis … 
moins cinq ans, cette épreuve = 
rait de pure formalité, 1] men 
rien été ; et. cette année encore. 
un mouvement d'intégration ui 
intéresse les licenciés de lettres 
classiques voit un nombre consi. 
dérable de candidats impitoyable. 
ment éliminés, % 

Bien entendu, on retrouve les 
recalés assurant les mêmes classes 
que les heureux élus pour 10,009 
francs de moins, Tout se passe 
donc comme si une nouvelle caté. 


- gorie se reformait, avec la compli- 


cité de l’administration, fort heu. 
reuse de pouvoir compter sur ces 
enseignants au rabais. De proche 
en proche, tout le système repose 
sur la jeune bachelière qui enseigne 
le français dans une sixième et 
deux cinquièmes au Lycée munici- 

al de Cosne, dans la Nièvre, pour 
93.000 francs par mois. 


Un cadre unique 


La machine n’est pas près de 
s'arrêter, elle fonctionne d’ailleurs 
en circuit fermé, Soigneusement 
entretenu par les enseignants eux- 
mêmes, le mythe du professorat 
séduit ceux pour qui l’exercice de 
cette belle profession représente 
encore une promotion sociale, L'ar- 
mée des non-privilégiés est done 
assurée de se renouveler, Aussi, 
n’est-on pas pressé de concevoir 
un cadre unique de professeurs, 
dont tous les membres seraient 
payés à égalité de travail sur la 
même base : l’enseignement qu'ils 
assurent ; et n'’est-on pas pressé 
non plus de généraliser le recrute- 
ment sur titres pour les quelques 
disciplines où l’on manque cruelle- 
ment de candidats. Pourtant, le 
meilleur remède à la crise de recru- 
tement serait sans doute d'assurer 
à tous les professeurs une situation 
matérielle équitable, plutôt que de 
réserver des privilèges à une petite 
élite, quitte à confier le gros de la 
tâche enseignante à un personnel 
recruté et formé au rabais. 

Ces simples remarques sur un 
roblème actuel vont vraisembla- 
lement provoquer la colère, l'in- 
jure, le mépris. De même que la 
science politique peut disserter à 
perte de vue sur la nature du rap- 
port politique, mais ne peut en 
aucun cas mettre à nu ce qui fait 
la trame de ce rapport (les inté- 
rêts, les liens de famille, l’indo- 
lence des masses) sous peine de 
mettre la politique elle-même en 
cause, de même on n'aime à évo- 
quer la crise de l’enseignement qu'à 
condition de ne pas dire ce qu’elle 


recouvre. 
PAUL HEHM. ) 





Jacques Fauvet 
Jean Planchais 


La Fronde 


des généraux 


Arthaud 
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TUNISIE 


Le grand choc 
@ 1 lu suite de l'affaire 





de Bizerte, le président 
Bourguiba a soumis 
l'opinion tunisienne au 





régime de la douche 





écossaise. Les conse- 


quences peuvent être 


graves. 


EDI dernier, à Tunis, un bref 
nique annonçait que M. Mo- 
hammed Masmoudi, ministre de l'In- 
formation, quittait le gouvernement 
de M. Bourguiba. Des commentaires 
officieux tendaient à limiter l'affaire 
à des considérations techniques dé- 
auées de caractère politique, En fait, 
le départ de l’équipe dirigeante d’un 
des militants néo-destouriens les plus 
importants est le premier indice pu- 
blic d'un malaise grandissant. 


Dix conversatioñs m'en ont appor- 
té la preuve sur place. Il ne sert à 
rien de le cacher : les Tunisiens les 
Jus lucides, les partisans les plus sûrs 
du Président Bourguiba s'interrogent 
avec angoisse sur l'avenir de leur 
pays. 

Comment concevoir une telle situa- 
lion dans un Etat qui avait à juste 
titre la réputation d'être un « Etat 
ilote» sur les chemins difficiles de 
É décolonisation ? Dans un Etat qui 
a à sa tête l'artisan incontesté de sa 
libération, un homme politique dont 
la valeur et l'habileté avaient conféré 
à la petite Tunisie un poids sans 
commune mesure avec le nombre de 
ses habitants, sa superficie ou sa Ca- 
pacité économique ? Pour le com- 
prendre, il faut revivre avec la Tu- 
nisie le déroulement du drame de 
Bizerte. 


La leçon de Belgrade 


On ne surestimera jamais le trau- 
matisme subi par les Tunisiens : tout 
ce que l’on peut dire ou écrire à ce 
sujet reste en dessous de la vérité, 
Les enquêteurs de la Croix-Rouge 
sont parvenus à la conclusion que le 
chiffre réel des victimes se situe entre 
5000 et 6.000 morts. Si bien que la 
nalure de la riposte française a fait 
oublier aux Tunisiens que Bourguiba, 
en voulant un succès diplomatique, 
avait cherché l'affrontement. Jour 
après jour, les discours, les déclara- 
lions des leaders, les émissions de 
radio mobilisaient le peuple tunisien 
aulour d'idées simples : la Tunisie 
retrouvait le monde arabe et afro- 
asiatique, la brouille avec les Algé- 
Tiens: était oubliée. Mobilisée autour 
de son chef, s’'apprêtant au combat et 
à la «révision déchirante » de toutes 
ses alliances, la Tunisie voyait venir 
es heures cruelles, mais en se sen- 
lant en accord profond avec elle- 
même, 
Le Président Bourguiba, au niveau 
de l'Etat, faisait le compte de ses 
atouts. Les triomphes diplomatiques, 
aux Nations Unies, ne changeaient 
Ten, concrètement, sur piace. 11 était 


Les affaires étrangères 








(Dalmas.) 


M. MOHAMMED MaAsMmoupi. 
«Une marche arrière à 130 km/h.» 


vain d'espérer vaincre l’armée fran- 
çaise. Devait-il faire appel à des alliés 
dont il se méfiait et installer leurs 
troupes sur son sol pour une guerre 
dont l'issue était aléatoire ? Devait-il 
en même temps bouleverser les struc- 
tures culturelles, économiques, finan- 
cières de son pays pour faire face 
aux conséquences d’une rupture to- 
tale avec la France ? A la conférence 
de Belgrade, où il prit la mesure si- 
non de son isolement du moins du 
peu d'appui que lui apporteraient 
gratuitement ses nouveaux alliés, il se 
rendit compte qu’il lui fallait chan- 
ger son fusil d'épaule sous peine d’en- 
traîner la Tunisie dans un tourbillon 
de violences aux conséquences im- 
prévisibles... 

Au niveau du.peuple, immédiate- 
ment, le soulagement fut réel. Mais il 


s'agissait d’un tournant brutal. « Un 
tournant ? Plutôt une marche arrière 
à cent trente à l'heure ! », devait me 
dire un ami tunisien. Du jour au len- 
demain, les radios cessèrent de diffu- 
ser des marches guerrières pour re- 
prendre les lénifiantes complaintes 
égyptiennes ou les cha cha cha. La dé- 
mobilisation fut brutale tandis que 
rien ne semblait réglé : il fallut plus 
de deux semaines pour parvenir avec 
’aris à un accord sur l’évacuation de 
la ville de Bizerte. Les négociations 
sur le plan culturel n’ont pas encore 
totalement abouti. Pourquoi y a-t-il 
eu une crise ? Où en est-on exacte- 
ment avec Paris ? Telles sont les ques- 
tions qui se posent plus ou moins 
confusément au niveau de l'opinion 
moyenne. 


A l'échelon des responsables, c'est 


encore plus grave. Il y a d’abord eu 
le fait que Bourguiba a décidé seul 
de renouer avec la France : j'assis- 
tais à la fameuse conférence de presse 
où le Président tunisien annonça sa 
décision et j'ai pu lire sur le visage 
des ministres qui l’entouraient la stu- 
péfaction et l'accablement., Pour la 
première fois, aux plus hauts échelons 
s’est posée la question : Bourguiba 
a-t-il eu raison d'agir ainsi? Sans: 
doute reconnaissait-on qu’il fallait de 
la sagesse et du courage politique 
mais on ajoutait : « Est-il possible de 
mettre la Tunisie en position difficile 
sur le plan international pour un pari 
sur les intentions françaises ? Quel 
recours nous reslera-t-il ? ». 


Une entreprise de titans 





Ces inquiétudes se sont précisées 
depuis quelques jours. Une personna- 
lité tunisienne me disait: «Nous 
avons le sentiment que le général de 
Gaulle joue la perte de Bourgniba. 
Comment concevoir que la France 
fasse autant de difficultés pour apu- 
rer “la situation présente après les 
gestes de bonne volonté de la Tuni- 
sie? Je crains que Bourguiba n'ait 
espéré en vain éluder une reconver- 
sion totale de la Tunisie dans tous 
les domaines. Mais maiñtenant nous 
risquons de devoir y faire face en 
ayant perdu notre crédit sur le plan 
international et en ayant démobilisé le 
peuple. Ce qui était possible à chaud, 
dans la crise, devient une entreprise 
de titans. » 

Le malaise vient de ce que les Tu- 
nisiens ne savent plus exactement où 
ils vont, ni comment. Or, comme la 
Tunisie et ses choix, cela veut dire 
d’abord : « Qu’'a décidé Bourguiba ? », 
c'est cette toute-puissance du Prési- 
dent tunisien qui se trouve en ques- 
tion. On l’a bien vu cette semaine 
à Tunis où l'hebdomadaire « Afrique- 
Action » a consacré son éditorial au 
« pouvoir personnel ». 

Il est vain cependant de chercher 
en Tunisie une opposition organisée 
ou ce qu'on a coutume d'appeler une 


.« équipe de rechange ». Il n'y a pour 


l’instant que Bourguiba et lui seul qui 
a su patiemment écarter de sa route 
et de son dialogue direct avec le 
peuple tunisien tout ce qui aurait pu 
s’y opposer depuis la révolte de Salah 
Ben Voussef et l’éphémère suren- 
chère du «< youssefisme ». Bourguiba 
donne directement ses ordres à ses 
ministres et rien, ni parti, ni syndi- 
cats, ni même l’Assemblée, n’est à 
même d’équilibrer ses pouvoirs. 

La Tunisie se reconnait toujours en 
Bourguiba. Mais le flottement présent 
est le premier indice d’une impercep- 
tible cassure née du choc ei des chaos 
successifs de Bizerte. Certains proches 
du Président Bourguiba affirment que 
ce dernier, en privé, en est conscient, 
Mais acceptera-t-il d'associer plus di- 
rectement les élites politiques tuni- 
siennes au pouvoir ? Va-t-il donner 
vie à une Constitution au demeurant 
« républicaine » ? Là encore la Tu- 
nisie peut jouer ce rôle de «banc 
d'essai» cher au Président Bourgui- 
ba : la décolonisation a installé à la 
tête d’anciens Etats sous tutelle des 
libérateurs que l'exercice du pouvoir 
tend à transformer en dictateurs 
pour peu qu’ils perdent le contact 
populaire. La Tunisie saura-t-elle 
montrer la voie d’une reconversion 
harmonieuse vers une démocratie de 
fait, dépassant «l’homme irrempla- 
cable » qui fait le vide autour de lui ? 

CLAUDE KRIEF. 


nes 


i 
y terre ess rss rosvserrererenresseneresrs ser 


DISQUES 


DIAMANTS 


COLIN CLIN T EL CNE CL LT CSL LOST 


GARANTIE ; 
5 ANS 


D I S C O PH I L E C L U B D FE FR A N Ce E SAISON 1961-1962 (1) ALLIE LL I I LIT IT 7 IT? 


Notre stock permanent est porté à 40.000 disques dont la totalité du catalogue classique de toutes les marques. 
Chaque disque vendu est accompagné d'un bon de garantie en permettant l'échange en cas d'imperfection. 


Nous sommes concessionnaires de 14 marques françaises d’électrophones et de 23 marques d'importation dont 
Thorens, Lenco (Suisse), General Electric, Zenith, H. Kardon (U.S. A.), Garrard, Leak, Jason, Quad (G. B.), 
Dual,/Grundig (Allem:), etc. Garantie totale, pièces et main-d'œuvre 
A partir du 10 octobre tous nos appareils sans exception seront équipés gratuitement d’un 
DIAMANT en place du saphir habituel, sa durée d'utilisation est de 1.000 heures au 


de 60. 
En exclusivité de vente : la gamme complète des électrophones de très haute fidélité PERELEC-GARRARD. 
Le matériel anglais GARRARD étant considéré comme le meiller du monde dans sa catégorie, nous en portons 


la garantie totale à cinq ans. 


Notre département « CHAINES DE HAUTE FIDELITE » où sont présentés en éléments séparés les amplifi- 
cateurs, les tables de lecture et les enceintes acoustiques des meilleures marques mondiales, s’est développé au 
point d'être depuis six mois le plus important de France. Nous sommes de plus les seuls à proposer une réduc- 
tion de 20 % sur ce genre de matériel dont la démonstration, la vente et l'installation sont faites par deux ingé- 
nieurs-conseils hautement qualifiés (catalogue sur demande). 


Dans le cadre de notre opération annuelle « SUPER-REMISE », nus mettons en vente avec 33 % de réduction 
200 électrophones PATHE-MARCONI « Azur », changeur automatique et pointe diamant au prix de 263 NF. 


(D Les avantages ci-dessus s'ajoutent pour cette saison à ceux obtenus régulièrement par nos adhérents depuis cinq ans. Rappelons que ceux-ci 
correspondance, d’une réduction immédiate de 20 % sur les disques et sur les appareils de toutes les marques. 
iscophile Club est gratuite et sans engagement. 
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Le programme « pro-bleu » 


@ Le président Ken- 
nedy  parviendra-t-il à 
imposer à l'Armée amé- 
ricaine une politique de 


détente avec Moscou ? 





C’est l'enjeu d’une lutte 


dramatique dont le cor- 
respondant à Paris du 
« New York Post », Jo- 
seph Barry, révèle ici 





Les secrets. 


-. 

AS avoir attendu cinq mois dans 

l’oisiveté d’une semi-disgrâce à 
Heidelberg, quartier général des forces 
américaines en Europe, l’un des géné- 
raux les pe décorés d’Amérique, 
Edwin A, Walker, 51 ans, vient d’arri- 
ver à Washington pour y préparer sa 
défense contre les accusations dont il 
est l’objet. C’est un homme non seu- 
lement amer mais déconcerté. Sa seule 
faute, à ses yeux, est d’avoir appliqué 
avec trop de zèle une directive du 
président Eisenhower de 1958. Com- 
ment a-t-on pu le relever de son com- 
mandement pour si peu de chose, lui 
qu'un rapport militaire décrit comme 
« un soldat et un patriote sincère, pro- 
fondément religieux, dévoué à la na- 
tion et à l’Armée » ? 

C'est pourtant la décision qui a été 
brise et que le secrétaire à la Défense, 
M. McNamara, s’est efforcé de justifier, 
le mois dernier, pendant six heures, 
devant une commission du Sénat, Au 
cours de sa déposition, il a cité un 
rapport militaire confidentiel prou- 
vant que ce n’était pas d’un excès 
de zèle que le général Walker s'était 
rendu coupable mais d’une faute grave 
en tentant d'inciter les soldats de son 
corps à voter, aux dernières élections 
américaines, pour les candidats d’ex- 
trème droite. 

Le général Walker a demandé à être 
entendu à Washfngton au cours de la 
nouvelle enquête que les adversaires 

olitiques du président Kennedy — 
républicains réactionnaires et Démo- 
crates sudistes — veulent ouvrir sur la 
facon dont les officiers supérieurs 
anticommunistes sont « bâillonnés » 
par le Département de la Défense. 

L'affaire Walker est devenue 
l'affaire Dreyfus (inversée) de l’Amé- 
rique. Elle divise l'opinion sur le 
grand problème de la conduite de la 
guerre froide. Le véritable danger 
vient-il des « ennemis de l’intérieur » 
ou des «ennemis de lextérieur » ? 
Des négociations avec la Russie sont- 
elles possibles ou même souhaïitables ? 
Les discussions sur le désarmement 
ne sont-elles pas une «trahison » ? 
Derrière ce débat, on trouve un autre 
conflit, plus profond : la lutte perma- 
nente que se livrent le pouvoir civil 
et le pouvoir militaire pour le contrôle 
de la politique nationale. 

Cetie guerre froide au sein de la 
guerre froide a déjà connu des 
phases brûlantes dans le passé, en par- 
ticulier lorsque le président Truman 
a relevé le général Mac Arthur de son 
commandement en Extrème-Orient, le 
11 avril 1951, Mac Arthur, un héros 

national, s'était prononcé publique- 
ment pour la poursuite de la guerre 
de Corée jusqu’à la victoire finale et 
contre la négociation d’un armistice. 
Il avait mené sa campagne en cher- 
chant à influencer personnellement 
des membres du Congrès, malgré la 
directive présidentielle interdisant 
une telle activité politique aux mili- 
taires. 





Des forces conjuguées 


Il semble que chaque nouvelle Ad- 
ministration, héritant les succès, les 


échecs et — dans le cas du gouverne- 
ment Kennedy — les avertissements 


de l'Administration précédente, ait à 
rétablir la tradition de la subordina- 
tion des militaires à l’autorité civile. 
« L'influence économique, politique et 
même spirituelle de notre énorme 
appareil militaire et de notre puis- 
sante industrie d'armements, a dé- 
claré le président Eisenhower dans 
son remarquable discours d’adieu du 
17 janvier 1961, se fait sentir dans 
chaque ville, dans chaque administra- 
tion locale, dans chaque. service du 
gouvernement fédéral. Nous ne de- 
vrons jamais permettre que lé poids 
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de ces forces conjuguées melle en 
danger nos libertés et nos traditions 
démocratiqnes.> : C 
Dans l'héritage de l'Administration 
Eisenhower, pourtant, le président 
Kennedy a trouvé également — sans 
parler des plans de la désastreuse 
opération cubaine — une directive 
adressée en 1958 par le Conseil Natio- 
nal de Sécurité au Département de la 
Défense. Elle indiquait que le gouver- 
nement des Etats-Unis entendait uti- 
liser le personnel militaire et les im- 
menses moyens de l'Armée pour éveil- 
ler le public américain à la conscience 
du danger communiste, non seulement 
extérieur mais intérieur. C'était invi- 
ter les nrilitaires — qui ne deman- 
daient pas mieux — à participer à 
l'éducation politique.des troupes et du 


peuple: américains. «On sait, lit-on 
dans le < New York Times» du 18 
juin dernier, qu'une très grande 


liberté était laissée aux officiers géné- 
raux pour l'application de cette direc- 
tive. » 


Etrangement mous 





Le cas le plus spectaculaire; bien 
qu’il soit loin d'être le seul, est celui 
du général Walker. 11 a combattu en 
Corée, ce qui signifie qu'il a éprouvé 
un sentiment de frustration compa- 
rable à celui des officiers français en- 
gagés en Indochine. Il a été écœuré 
de voir l’Armée privée de sa victoire 
par les « politiciens » et profondément 
troublé par le nombre de prisonniers 
américains qui ont «trahi». après 
avoir subi le «lavage de cerveau» 
chinois. La voie du salut, il a cru la 
trouver dans la propagande de Ja 
John Birch Society, organisation néo- 


/ 


La bande dessinée « Buz Saywyer », 
de Roy Crane, publiée dans 400 jour- 
naux américains et étrangers, est lue 
par plus de 25 millions de lecteurs. 
Son héros, commandant dans la ma- 
rine américaine, est un spécialiste du 
contre-espionnage. Ses adversaires 
ne sont pas « imaginaires » : ce sont 









































@ A Hong-Kong 


La dernië 


maccarthyste en pleine expansion et 
si réactionnaire qu'elle considère que 
le président Eisenhower et les frères 
Dulles (John Foster, secrétaire d'Etat, 
et Allan, angien chef de la C:L.A.) ont 
été « étrangement mous à légard du 
communisme » . 

Non seulement le général Walker 
s’est inscrit à la Birch Society mais 
il a distribué sa littérature et incul- 
qué ses principes aux hommes de la 
24° division d'infanterie, «la meil- 
leure d’Allemagne ». Le 24 janvier 
1960, il a prononcé devant 200 hom- 
mes de sa division.et leurs-familles 
un discours aujourd'hui célèbre, Ce 
est que le 16 avril dernier, pourtant, 
que ce discours a été révélé et que 
le scandale a éclaté. 

Ce jour-là, en effet, « The Overseas 
Weekly », hebdomadaire privé destiné 
aux troupes d'outre-mer, a publié un 
compte rendu du discours et une 
analyse du programme « pro-bleu » 
(antirouge) élaboré par le - général 
Walker pour l’endoctrinement de ses 
troupes. Selon le journal, Walker avait 
qual fié Vancien président Truman, 
l’ancien secrétaire d'Etat Dean Ache- 
son et Mme Roosevelt d’ « incontes- 
tablement-roses », et Edward Murrow, 
directeur des services d'information 
américains, et Walter Lippmann de 
« communistes endurcis»>, L'hebdo- 
madaire citait quelques extraits des 
brochures « pro-bleu > de la Birch 
Society que le général faisait distri- 
buér à ses hommes. 

L'histoire fut aussitôt reprise par 
les agences et largement diffusée dans 
toute l'Amérique. L'Armée chargea ur 
inspecteur général d’enquêter sur 
l'affaire. Après avoir lu son rapport, 
Washington ordonna que le général 


re mission de Buz Sawyer —— 


* 

les Russes, les Chinois et les « ban- 
dits rouges » du monde entier. Buz 
Sawyer a déjà accompli plusieurs 
missions en U.R.S.S. et en Chine. Il 
ña également démantelé un réseau 
d’espionage soviétique à Cap Cana- 
veral, Ses aventures suivent toujours 
de très près l'actualité. Depuis qua- 


a attendu impatiemment, de 





Walker fût relevé de son Comn 
ment et envoyé à Heidelber lande. 
AE 

mois, d'être vengé par ses as "1 
Ces amis -sont, nombreux _: 
fluents. Indépendamment des re et 
personnelles que le général] Was 
s'est faites dans l'Armée, il y alker 
hommes pétpues et les das 
d'affaires de droite qui sont Le 
contents de pouvoir exploiter l'ata 
our renforcer leur campagne a 
e président Kennedy et son bn 


trust»  d’universilaires, accusés d 
battre en retraite devant Castro, 
Krouchtchev et le communisme n D 


, € mon. 
dial. Hs sont soutenus par les chefs du 


Pentagone, v s'irritent des contri] 
civils que le président Kennedy 7: 
impesés aux militaires dès son entrée 
en fonctions, et dont le moindre des 
pas la censure des discours publis 
prononcés par des officiers Superieurs 


On 

— 

Dans ses efforts pour rétablir le 
pr de la Maison Blanche sur le 
’entagone, le président Kennedy à 
trouvé son principal allié en la " 
sonne du sénateur démocrate JW 
Fulbright, président du comité des 
Affaires étrangères du Sénat, et l'un 
des personnages les plus intéressants 
de la vie politique américaine, 1] est 
sénateur de l'Etat sous-développé de 
l’Arkansas, où lon trouve à la fois 
Little Rock et le gouverneur Faubus, 
S'il représentait un Etat du Nord, i 
serait aujourd’hui le ministre des 
Affaires étrangères de Kennedy, à la 
place de M. Dean Rusk. Mais les néces- 
sités de la politique locale en Arkan. 
sas l'ont contraint à soutenir le point 












tre mois, il est au Sud-Vietnam pour 
y étudier les méthodes d'infiltration 
des communistes. Ce sont trois épi- 
sodes de cette dernière mission que 
nous publions ci-dessous pour don- 
ner une idée du contenu politique 
de « Buz Sawyer ». 















































PERMETTEZ-Mu 
DE VOUS DIRE QUE 
VOTRE MIS510N fr 












SIMPLE COUVERTURE, 
ALORS-1L SAWYER. VOTRE VRAI 
QUE SAILLE }TRAVAIL SERA D'ETUDIER 
SAUPOUDRER } LA TACTIQUE PES 
GUERILLE ROS 
OMMU NISTES 


L'ASIE pu SUD-EST EST LE GRENIER A RIZ DE 
L'ORIENT - $1 ELLE TOMBE AUX MAINS DES 
COMMUNISTES, LE RESTE TOMBERA..THAÏLANDER) 
INDE. JAPON , MÊME L'AUSTRALIE ET LA NOUVELLE > 


VRAIMENT ! LES 
SOVIETS NE VEU- 
LENT PAS LA 
PAIX EN ASIE. 
VEULENT L 







































taie, ne, World rights riserrode 
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Vous PouvEZ ALERTER LA 
POLICE MAIS... À MOINS DÊTRE 
TRÉS COURAGEUX OU TRÈS IN” 
CONSCIENT.... VOUS PAYEZ: 
JUSQU'IEI LES COMMUNISTES NONT 
PAS ENCORE EU RECOURS AU 
GANGSTÉRISME DANS VOTRE 
PAYS. MAIS ILS NE SONT PAS 
LOIN. A CUBA 


pr: 


AU LIEU DE PAYER L'IMPOT 
AUX COMMUNISTES, POURQUOI 
M. SONG NE DEMANDE -T-IL 
PAS LA PROTECTION 

DE L'ARMÉE ? 


M. SAWYER ,CES GENS SONT DES GANSTERS. 
JE CROIS QUE VOUS EN AVEZ QUELQUES UNS EN 
AMÉRIQUE ? ILS MENACENT DE SACCAGER VOTRE 
MAGASIN 51 VOUS NE PAYEZ PAS UNE CERTAINE 
SOMME POUR ÊTRE PROTÉGÉ. 



























































IMBÉCILE/ mas c'est À MOÏfŸ s'A1 vir:" POSE 
PosE TouTÇA VOUS AVEZ DIT ÇA SUR LA 
SUR LA TABLE! TABLE 424 


DANS L'ÉTAT COMMUNISTE, J 
PERSONNE N'EST RICHE... Ac ns 
CanTRÉCORS, CEST MO! N'EST QUE POUR 
OUI LES GARDERAI...- ÀLEs DIRIGE 
Pour L' NISTES 







REGARDEZ J'AI TROUVÉ 
L'ARGENTERIE ET LES BIJOUX 


DES SONGS! JE Suis RICHE 
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e où : 
de plus en plus d'importance. 


pourtant, sur les problèmes natio- 
x et internationaux, aucun Amé- 
ee ne s'est montré plus libéral, 11 
er en garde le président Kennedy 
see l'aventure cubaine et il a pré- 
Onisé ouvertement devant le Sénat 
ay ompromis négocié sur le problème 
de Berlin. Tout cela lui a valu la haine 
fenace de la droite, républicaine et 
démocrate. 
juin dernier, le sénateur Ful- 
jght a adressé un étonnant mémo- 
randum confidentiel au secrétaire à 
la Défense, M. MacNamara, pour atti- 
rer son attention sur la propagande 
litique à laquelle se livraient cer- 
jains militaires. Ce texte a été, depuis, 
versé aux archives du Congrès en rai- 
son de la fureur qu il a provoquée 
chez les adversaires du président Ken- 
nedy et du sénateur ulbright, aux- 
els certaines fuites avaient permis 
en prendre connaissance. 


Le sénateur Fulbright m'en a en- 
voyé un exemplaire, accompagné 
d'une lettre dans laquelle il me pré- 
cisait les fondements historiques de 
a position : «Nous nous sommes 
févollés contre les Anglais en 1776 

ce que, entre autres raisons, nos 
ères ne voulaient plus subir le 
tontrôle militaire de la Grande-Breta- 
ne sur les treize colonies américai- 
pes, George Washinglon a très bien 
compris le principe de la subordina- 
tion du pouvoir mililaire au pouvoir 
civil, Pendant sa présidence, il a in- 
vité un général à « répéler inlassable- 
ment el fermement aux militaires 
qu'ils n'étaient que des agents du pou- 
voir civil »… Ce principe est au cœur 
même de notre héritage de liberté et 
de gouvernement constitutionnel. > 


Dans son mémorandum, le sénateur 
Fulbright mentionne en détail onze 
ças dans lesquels des militaires de 
haut grade ont participé à des réu- 
nions d'informations — séminaires ou 


gvue du 80 
sgrégation T° 


meetings publics — au cours des- 
quelles des orateurs d’extrême droite 
ont pris la parole — Je résultat étant 


que l'Armée paraissait s'associer, dans 
l'esprit du public, à une condamna- 
tion de la politique du gouvernement, 


Le doigt sur la détente 





« Dans loules ces réunions, le 
thème central est que le principal, 
sinon l'unique danger, est celui de 
l'infillration communiste à l'inté- 
rieur... La nature de la menace com- 
munislé est souvent définie en assimi- 
lant toute législation sociale au socia- 
lisme et celui-ci an communisme, 
Dans cette perspective, beaucoup des 
mesures préconisées par l'Administra- 
lion — développement de la progres- 
sivité de l'impôt sur le revenu, de la 
sécurilé sociale et de l'aide fédérale 
à l'enseignement — peuvent être consi- 
dérées comme des élapes vers le 
communisme, 


« Celle définition de la menace 
Communiste fait apparaître l'aide à 
l'étranger, les échanges culturels, les 
hégocialions sur le désarmement ou 
sur out autre problème comme tota- 


lement inuliles, sinon même subver- 
sives, » 


Si Ja guerre froide continue, pour- 
suit le mémorandum, il y aura un dan- 
8er croissant de voir le peuple amé- 
Ticain s'impatienter devant la pru- 
dence de l'Administration et l’accuser 
de faiblesse. « À long terme; il est très 
Possible que le principal problème 
evienne — s'il ne l’est pas déjà — 
Pour le gouvernement de réfréner le 
tsir de la population de voir lancer 


one allaque massive contre les com- 
Munisles. 


ee devait y avoir d'autres Cuba 
autres Laos, on peut prévoir que 
“émisme de droite exercerait une 
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LE SÉNATEUR J.W, FULBRIGHT. 
« Les militaires, français ou américains, ont certains trails communs... » 


grande séduction sur les masses, Il 
offre, en effet, une solution simple et 
facile à comprendre extirper les 
diables rouges du Corps politique et 
foncer sur l'ennemi extérieur. 

& Peut-être, poursuit le sénateur Ful- 
bright, est-il exagéré de considérer la 
révôlte des généraux français comme 
un exemple de ce qui nous menace. 
Tous les mililaires, pourtant, qu'ils 
soient français ou américains, ont cer- 
tains traits communs qui sont la mar- 


que de leur profession. Et il y a, dans 
le monde, beaucoup de militaires qui 
ont le doigt sur la détente.» 

En conclusion, le sénateur Fulbright 
demandait qu'une nouvelle directive, 
annulant celle de 1958, rétablisse le 
contrôle du pouvoir civil sur les acti- 
vités politiques des militaires. 

En juillet, M. MacNamara a adressé 
une première note à tous les services 
de son ministère, précisant que « dans 
les débats publics, les fonctionnäires 


du Département devaient se limiter 
aux problèmes défensifs. Ils devaient 
éviter particulièrement toute discus- 
sion des problèmes de politique étran- 
gère, ce domaine étant réservé au 
président et au Département d'Etat ». 


Un discours-type 


II y a quelques jours, M. MacNamara 
a rendu public un second mémoran- 
dum interdisant à tous les membres, 
civils ou militaires, des services dé- 
fensifs d'exprimer des opinions poli- 
tiques partisanes au cours de réunions 
d’information non officielles, 11 invi- 
fait également les autorités respon- 
sables à interdire la participation de 
militaires à tout programme d’infor- 
mation au cours duquel on pouvait 
prévoir que seraient présentées des 
vues contraires à la politique natio- 
nale. 


Malgré ses bonnes intentions, cepen- 
dant, M. MacNamara est comme Île roi 
Canut ordonnant à la mer de se 
retirer, Le flot de la propagande mili- 
taire est presque impossible à conte- 
nir, Qui plus est, beaucoup de fonc- 
tionnaires civils du Département de 
la Défense craignent, eñ menant le 
combat contre là diffusion des idées 
d'extrême droite, de sé voir accoler 
l'étiquette d’ « anti-anti-communiste ». 


« Du 5 juillet au 2 août, a révélé 
l'hebdomadaire «The Nation», des 
of{iciels du Pentagone ont prononcé 
quarante-cing discours devant des 
groupes divers, allant des étudiants de 
l'Université de Syracuse à l'Associa- 
tion des Juristes du Texas, Ces dis- 
cours, bien que ne développant pas 
les thèses de la John Birch Society, 
insistaient souvent sur la vanité dé 
désarmement et des négociations avec 
les Russes.» 

Aux échelons inférieurs, l’activité 
politique de l'Armée prend des aspects 
qui séraient comiques s'ils n'étaient 
pas si inquiétants. Ïl y a une semaine, 
mon confrère dû «New York Post », 
James A. Wechsler, 4 rendu public 
un document à peine croyable, destiné 
à servir de discours-type aux orateurs 
militaires du camp Kilmer, dans le 
New Jersey. Ce texte avait été établi 
avec l’aide de l’école des services 
de renseignements de Fort Holabird, 
dans le Maryland, 


Un droit naturel 





Il s'agissait d’un discours sur la 
signification et les dangers du com- 
munisme, à prononcer devant des 
soldats et leurs familles, L’orateur 
était invité à commencer par ces 
phrases, «lancées d’une voix forte 
et en pointant le doigt vers le pu- 
blic » : 

« Mesdames et Messieurs, je deman- 
derai à tous ceux d'entre vous qui 
possèdent un «ommerce privé, qui 
sont avocats, banquiers, ou exercent 
une profession de ce genre, qui possè- 
dent des biens particuliers, comme 
une automobile, par exemple, de lever 
la main.» Presque toutes les mains se 
lèvent et l’orateur explique alors à 
ses auditeurs que le but de Moscou 
est de les dépouiller de leur com- 
merce, de leur profession, de leurs 
biens et de leur automobile. « La pro- 
priété privée, leur dit-il, est un droit 
naturel », et il les met en garde contre 
les « bureaucrates de Pr les so- 
cialistes-marxistes et les socialistes- 
fabiens… car tous ces gens sont oppo- 
sés à la libre entreprise.» 


« Définir le conflit mondial, com- 
mente M. Wechsler, comme une lutte 
à mort entre le capitalisme et la pro- 
oriété publique, plutôt qu'entre la 
iberté et la tyrannie, est peut-être une 
position qui plairait à M. Kroucht- 
chev, mais elle ne serait certainement 
pas du goût du commandant en chef 
de l’orateur militaire, le président 
Kennedy. » 
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M. Wechsler est bien placé pour le 
savoir, Au cours d’une interview 
exclusive, le président lui a déclaré 
qu'il en avait assez de cet absurde 
petit jeu politique et qu'il se prépa- 
rait à réagir publiquement, 

Le président Kennedy, que les pro- 
grès ke la réaction dans le parti répu- 
blicain préoccupent beaucoup, a été 
très affecté de voir le président Eisen- 
hower trahir les principes qu’il avait 
lui-même définis dans son discours 
d'adieu, Au lieu d'apporter à son suc- 
cesseur l'appui que celui-ci était en 
droit d'espérer dans ses efforts-pour 
rétablir l’autorité du pouvoir civil sur 
l'Armée, lé président Eisenhower lui 
a reproché, dans un discours partisan 
du 7 septembre, d’avoir ouvert une 
enquête sur le rôle de la C.I.A. dans 
la mésaventure cubaine, «J'ai ‘été 
surpris el peiné, a-t-il dit également, 
par les doutes que l’on a exprimés sur 
la fidélité du corps des officiers aux 
idéaux américains.» Cette dernière 
hrase était une allusion à laffaire 
Valker, bien que M. Eisenho%er se 
soit gardé de prononcer. le nom du 
général sanctionné, préférant-laisser 
entendre que le corps des officiers 
tout entier avait été gravement insulté 
par l’Administration Kennedy. 

Les ultra-conservateurs du Sénat ont 
pris moins de gants pour eritiquer 
l’action du gouvernement, L’offensive 
a été menée par deux hommes appar- 
tenant à des partis en principe ri- 
vaüx : le sénateur démocrate de la 
Caroline du Sud, Storm Thurmond, et 
le sénateur républicain de l’Arizona, 
Barry Goldwater. 


Poujade et MacArthur 





Le plus intéressant et le plus dan- 
gereux des deux est le « beau > Barry 
Goldwater. Lieutenant-général de ré- 
serve dans l’armée de l'air, il se dé- 
place dans son propre avion à réac- 
tion. Sa popularité grandit à mesure 
que monte sur l'Amérique le soleil 
noir de la réaction — ascension mar- 
quée par le développement de la John 
Birch Society. 11 est l’un des orateurs 
les plus demandés par les clubs fémi- 
nins et les Chambres de commerce de 
tout le pays. Son but est d'accéder à 
la présidence des Etats-Unis après 
avoir battu le libéral Rockefeller et le 
modéré Nixon. H a les idées écono- 
miques d’un Poujade, les conceptions 
militaires d’un MacArthur et les ma- 
nières du Prince de Machiavel. Il 
n'est pas loin d'affirmer que l’Amé- 
rique devrait lancer «la bombe » sur 
Moscou avant qu’il soit trop tard. 


Le sénateur Goldwater a pris la 
défense du général Walker devant le 
Sénat en attaquant les mesures prises 
par l'Administration pour contrôler 
les activités politiques des militaires. 
«Il est de plus en plus populaire, 
a-t-il dit, au sein du gouvernement, de 
faire surveiller et sanctionner les mi- 
litaires qui ont des avertissements à 
lancer sur l'influence communiste 
dans la vie américaine... Il est grand 
temps de reconnaitre que nos forces 
armées conslituent un organe vital du 
corps politique en même lemps qu'un 
instrument de défense. » 

Les Américains eux-mêmes imagi- 
nent mal la puissance de l'appareil 
de « public relations > mis en place 
par l'armée américaine. L’'hebdoma- 
daire «The Nation » a été pratique- 
ment le seul, dans son numéro du 


2 septembre dernier, à publier le dos- 
sier des services militaires de propa- 
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Conscients des dangers du tabac 
vous devez essayer 
pour votre protection 


LE FILTRE DÉNICOTÉA 
d'une efficacité dé sans éguivélent , - 


o NICOTINE ET GOUDRONS 


DENICOTEA 


VENTE: TOUS BUREAUX DE TABACS 


Les affaires étrangères 


gande. 11 signale qu’en 1960, le Pen- 
tagone a dépensé 1.600.000 dollars 
(8 millions de NF) et employé 451 per- 
sonnes à Washington Seulement pour 
ses « public relations». 


Des films spéciaux 





Presque tous les camps de l’armée 
ou de l'aviation ont leurs propres ser- 
vices de propagande. L'affaire du 
« discours-type >» découverte par 
M. Wechsler et que nous avons men- 
tionnée plus haut ne concernait qu’un 
petit camp du New Jersey. Il y a 
poses centaines de cas de ce genre. 
es propagandistes militaires ont 
l'avantage de pouvoir disposer d’un 
« public captif» de deux millions et 
demi d’hommes et de femmes appar- 
tenant au personnel de lArmée et 
d’un million de civils travaillant pour 
elle, Ils peuvent toucher également 
quatre millions de réservistes par l’in- 
termédiaire des nombreuses publica- 


tions qui leur sont destinées : «The 
Airman », <AIl Hands», «Army 
Aviation Digest», «Army Informa- 


tion Digest», «Naval Operations 


News », etc. 


Des films spéciaux sur la menace 
communiste, à l’intérieur et à l’exté- 
rieur, ont été produits par des orga- 
nisations réactionnaires, dont cer- 
taines sont des filiales de la John 
Birch Society. La « menace commu- 
niste » y est décrite comme provenant 






pour retenir 















de l’activité de tous les groupes libé- 
raux, des mouvements contre la 
guerre, ou de partis politiques comme 
le Labour Party anglais. L'Armée a 
achété beaucoup de ces films pour les 
projeter aux conscrits, Les récentes 
« notes » de M. MacNamara ont ralenti 
mais non complètement interrompu 
ces projections. 


Dans son mémorandum à M. Mac- 
Namara, le sénateur Fulbright cite le 
cas d'officiers supérieurs « naturelle- 
ment conservateurs » qui mènent pra- 
tiquement une vie de conférencier 
itinérant, se tenant — gratuitément — 
à la disposition de tous les groupes 
« partisans » qui les invitent à pren- 
dre la parole, I} cite le cas d’un « sé- 
minaire sur la subversion commu- 
niste » qui s’est tenu le 14 avril der- 
nier à Pittsburgh et auquel assistaient 
300 hommes d'affaires, réservistes, 
fonctionnaires municipaux et élèves 
des écoles confessionnelles. Au cours 
des débats, un certain amiral Chester 
Ward a déclaré que M. Adlai Steven- 
son, ambassadeur américain aux Na- 
tions Unies, et M. George Kennan, am- 
bassadeur des Etats-Unis à Belgrade, 
tous deux proches conseillers du pré- 


: ’ (Camera Press.) 
LE SÉNATEUR BARRY GOLDWATER. 
Un bon service de relations publiques. 


sident, « avaient, en matière de poli- 
tique étrangère, une philosophie 
propre à faire frémir tout bon Amé- 
ricain ». 

« La loquacité des militaires améri- 
cains, a écrit Walter Lippmann, dont 
la plupart ne font que lire des dis- 
cours rédigés par des écrivains pro- 
fessionnels payés par le gouvernement, 
est un scandale international. » 


Certaines bandes dessinées, comme 
« Buz Sawyer » et «Steve Canyon », 
publiées toutes deux dans l'édition 
européenne du «New York Herald 
Tribune », sont 


pratiquement des 
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GROUPEMENT 
DE L'INDUSTRIE SIDÉRURGIQUE 
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ACIER 95/ 
Obligations de 200 NF 


Prix d'émission 199,60 NF . 
Prix de remboutsement progressif 230 à 250 NF 


On souscrit aux guichets 


œuvres dé propagande milit: 
première pour la Marine, j'aie (la 
pour l'Armée de l'Air), Leurs «Conde 
ne sont pas payés par le Pentags 
ce n’est pas nécessaire puisqu'ils ei 
en pere accord avec Jui et son 
publication de leurs dessins da 
centaines dé journaux leur ra 
des sommes fabuleuses, Mais pa 
fournit des « matériaux » pour 
bandes dessinées et on les ne 
régulièrement de tous les dérelee 
ments qui pourraient intéresser fee 
« héros >». Buz Sawyer, par exe 
commandant de marine spée ke 
dans le contre-espiônnage, est ac 
lement au Sud-Vietnam pour aid 
les indigènes à combattre Je ï 
leros communistes — bataille qu'il À 
peut-être même gagner. e 


Le tableau n’est pas rassurant | 
nous en ayons ici souligné les point 
sombres. L'Amérique, cependant dej 
pes à la veille d’un putsch militaire 4 
e président Kennedy ne risque pa 
d’être renversé par une junte de gi. 
néraux. Mais ce n’est pas, à mon avis 
parce que « de telles choses sont jm. 
possibles en Amérique » (j'ai analysé 
dans «L'Express» du 22 juin der. 


(Usis.) 


M. MACNAMARA, MINISTRE DE LA DÉFENSE. 
Six heures devant le Sénat. 


nier, une étude financée par la For 
dation Ford et montrant comment une 
telle éventualité pourrait se produire 
si les militaires avaient le sentiment 
que les hommes politiques conduisent 
le pays de défaite en défaite). Si la 
menace n’est pas encore grave dans 
l'immédiat, c’est parce que le prêsr 
dent Kennedy et son équipe, en par 
ticulier M. MacNamara, n'ont cesse de 
lutter, jusqu'ici avec succès, pour 
maintenir l'autorité du pouvoir er, 
sur l'appareil militaire. Et la bataille 
continue, 

JOSEPH BARBY. 






des banques 
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CHAMPIONNATS DU MONDE 
DE SKI NORDIQUE 






















ire (h ZAKOPANE - POLOGNE 

leur 18 - 25 février 1962 

gone : . , 

ne Le Bureau Polonais de Voyages ORBIS 

que la 1 Varsovie - Bracka - Téléphone 602 71 

ee Télég. TOURORBIS - télex 10 308 WA 

ee À déjà tout prévu pour vous : 

orme e Places réservées dans les hôtels et pensions 

En e Cartes d'entrée pour toutes les manifestations 

e parallèles qui se dérouleront à ZAKOPANE 

€ e Change de la monnaie 

L e Location de voitures avec ou sans chauffeur 
e Circuits touristiques dans les plus belles contrées 

u'il va de Pologne 










Tous renseignements à : 


ORBIS - 18, RUE LOUIS-LE-GRAND - PARIS 2° - TÉL. OPE. 62-26 - RIC. 05-60 
4, RUE DU PROGRÈS - BRUXELLES - TÉL. 18-76-96 


ainsi qu’à votre Agence habituelle. 






et... MS de MÉPASSAGE ! | 
c'est une chemise en coton MINIFER 


GARANTI BOUSSAC 


F A LA TOILE D'AVION 


luire 
13, PL, DE LA RÉPUBLIQUE 66, CHAMPS-ÉLYSÉES 


nent 
sent mms 20, AV, DU GÉNÉRAL-LECLERC — 2, RUE DU MAIL — 1, AV, NIEL sommet 


i la 
jans 
rési- 





















MISE EN VENTE 
de TAPIS CHINOIS provenant des DOUANES CENTRALES 


GRAND CHOIX de TAPIS PERSANS et CARPETTES 


de provenances diverses 


ainsi qu'une Collection d'ivoires de Chine et Pierres dures ayant été saisies par la douane 
TAPIS de 4 à 5 m2 à partir de 80 NF. TAPIS de 10 à 12 m2 : 225 NF, DRAPS DE LIT, 


jours de Venise à 20 NF pièce, SERVICE DE TABLE en toile d'Italie à 40 NF. Cette 
vente est organisée sous la surveillance des agents de la S M. T, et aura lieu sans 
interruption tous les jours, même le dimanche, 

du jeudi 12 octobre au jeudi 19 octobre et les jours suivants 


SALLE DE VENTE, 11, rue de Mézières, PARIS (6°) 
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LOYAUTE 
COMPETENCE 
GARANTIE 


Une voiture d'occasion s'achète en toute sécurité 
dans un Automarché agréé SIMCA. 

Avant d'entrer, vérifiez la présence du panonceau 
ci-dessus : il vous garantit les sept points de la 
Charte de Loyauté SIMCA : 


M Exposition de voitures toutes marques (y compris 
celles du Marché Commun). 


Voitures classées par zone de prix. 
Voitures entièrement révisées. 
Ouverture permanente toute l'année. 
Entrée libre, libre service’ 


Carte grise, crédit, assurance sur place. 


Garantie assurance (pièces et main-d'œuvre as 
surées sur les voitures de moins de 5 ans), 


5 





ar- 9 
ie VOUS PERDEZ VOS CHEVEUX : 
Jour 
sivil NE PERDEZ PLUS CONFIANCE, GRACE AUX DECOUVERTES DE KARL EDAM 
ile DOCTEUR EN MEDECIME ET EN PHARMACIE, PRIX CIDESCO 1959 AU CONGRES INTERNATIONAL DE LUCERNE 
« Perdre ses cheveux n'est pas un phé- tie », Ces déclarations du Dr Edam ne d'une technique propre, permettent de vent qu'une calvitie, si on la traite à 
Y. noméne normal, pas plus les déman- sont pas vaines. Après les récents pro- restaurer une irrigation sanguine abon- temps voulu, peut être enrayéé, qu'une 
Seasons ou l'irritation du cuir chevelu. grès de la science en matière capillaire, dante. Conjugués avec des formules bio- nouvelle vigueur peut être donnée au 
7 le traitement LABO-CAPIL gonstitue stimulantes puissantes, les tissus se re- système capillaire transformant un du- 
donc votre meilleure chance de retrou- vitalisent, de nouvellees substances pro- vet fragile en cheveux robustes, 
tectrices se forment, la peau respire. Ecrivez, téléphonez, venez sans perdre 


À] (8 


2° A ganche, agrandissement d’une pa- 
pile dégénérée ; à droite, papille régé- 
nérée. 

ver une chevelure saine. Notre expé- 
rience porte sur des milliers de eas et 
nous sommes en droit d'affirmer que 
les espoirs que nous avons mis sur le 





l Hono 
r 
Accor ant la confiance. que vous lui 


7, Un « trichol £ : traitement Labo-Capil, sont largement 
Capillaire Consacrera 6 Û D dépassés, dans son action bénéfique sur 
Ur Vous expli 2nPe, nécessaire l'arrêt de la chute et le déveloprement 


quer les mystérieux phé- 


no! 
mènes de vos de la chevelure. 





Moyens d'y Li Xapillaires et La minutièuse. précision du traitement 
e multiplie: ses chances dé succès, Mis au 
Les Cheveux gr . Point avec une rigueur toute scientifi- 
AW'ils se cassent 25 ou tellement secs que, le traitement LABO-CAPIL doit 
Pellicuies sont de même l'apparition de être suivi rationnellement, Après pré- 
*s menaces de calvi- paration du cuir chevelu, des massages 

L'EXPRESS 
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de temps. Pour les clients hors la ville, 
des traitements à domicile peuvent être 


préparés. Ouvert toute l'année de 
LDC à 20 h., le samedi de 10 h. 30 
à 16 h. 


LABO - CAPIL 


INSTITUT DU CHEVEU 
ET DU CUIR CHEVELU 


PARIS, 25, pl. Vendôme - Tél, 85-87 
NICE, Résid. Negresco + Tél.88.39.51 





8° Les trtitéments Sont appliqués par des 

esthéticiennes | diplômées compétentes BORDEAUX, 47, c. G.-Clemenceau 
dass le cadre agréable d’une installation Tél. 44.36.44 
PTT STRASBOURG, 24, r. 22-Novembre 
On assiste alors à une véritable renais- Tél 32.32.01 
sance dé la chevelure, , ° ; 

Les techniciens de LABO-CAPIL prou- ALGER, 40, r. d'Isly - Tél, 63.90.17 
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A fenètre grande ouverte laisse de- 
viner les colonnes de la Madeleine 
toute proche (vous êtes à l’angle de la 
rue Royale et du faubourg Saint- 
Honoré). 

Derrière un bureau classique sur 
lequel sont posés un classeur et un 
fichier, une femme sourit. Elle a cet 
air heureux des personnes qui ont 
réussi dans leur métier parce qu'elles 
y croient. Elle vous invite à vous as- 
seoir et à l'écouter : 

« Je me suis souvent dit que, dans 
une ville comme Paris, l'idéal pour 
les femmes qui travaillent (et pour 
les hommes aussi, bien sûr) serait de 
trouver en un seul lieu, la solution 
de tous les problèmes physiques qui 
les préoccupent (médecins, infirmié- 
res, masseurs, esthéticiennes, pédicu- 
res médicaux). C’est la formule de 
mon institut, Je suis également per- 
suadée qu’un traitement esthétique 
n'est valable que s’il est appliqué à un 
organisme sain, Aussi ai-je décidé de 
travailler en étroite collaboration avec 
plusieurs spécialistes renommés, et 
aidée par un personnel qualifié. 

Nos traitements sont donc exécutés 
par des spécialistes, très souvent 
méme d’après ordonnances médica- 
les, En effet, nos clients, s'ils lé dési- 
rent, peuvent voir le médecin en 
cours de traitement. Cette consulta- 
tion s’appuie sur la fiche du client où 
est indiquée la courbe de perte de 
poids et ses mensurations à différents 
moments du traitement. 


Connaissance psychologique 





La deuxième idée, qui m'est chère, 
c'est la connaissance psychologique 
de mes clientes : il est tout aussi im- 
portant de connaître leurs problèmes 
intimes que les défauts de leur orga- 
nisme, Tout joue sur cet organisme, 
Il faut arriver à les détendre intérieu- 
rement, à libérer leur esprit de tous 
soucis et surtout des complexes: 


Beaucoup d'hommes viennent jus- 
lement pour se faire soigner, mais 
aussi pour se reposer, se relaxer dans 
le calme. Nous obtenons d’ailleurs 
chez eux de très bons résultats quant 
à leur volume, Ils sont même, je dois 
bien leur rendre cette justice, beau- 
coup ‘plus réguliers, plus assidus et 
plus,sérieux que des femmes. 


ages 2° 





” 


MADELEINE ROLAND : 
Des relations plus amicales, plus humaines. 


J'essaie au maximum, tout comme 
mes collaborateurs, d’avoir avec mes 
visiteurs et visiteuses des relations 
pe amicales, plus humaines que cel- 
es qui lient d’habitude patients et 
soigneurs. » 

Ici le médecin parle : 

« L’obésité et la cellulite sont étroi- 
tement liées. De quoi s’agit-il exacte- 
men: ? Il s’agit tout simplement d’un 
malade, le plus souvent une femme 
ayant dépassé trente à trente-cinq ans, 
mettant en réserve sous la peau soit 
de la graisse, soit de l’eau, soit sou- 
vent de la graisse et de l’eau au fil 
des années et voyant son poids aug- 
menter sans cesse sur la bascule, avec 
une désespérante régularité. 


Les causes sont évidemment multi- 
ples : nutritionnelles, endocriniennes, 
troubles du métabolisme de l’eau. Le 
problème reste entier. 


Diagnostic causal 


Qu'’a-t-on proposé ? 

Tellement de traitements, de ré- 
gimes, de médicaments, que bien 
perdu est le malade atteint de ces 
troubles. 

Que faut-il proposer à ces ma- 
lades ? Tout ‘d’abord, il faut faire un 
diagnostic causal. Hormis tous les ré- 
imes nutritionnels, et après équili- 
Pratiog des calories apportées dans 
la nutrition de ces malades, certains 
traitements s'imposent à la quasi- 
totalité des obèses et des celluliti- 
ques : les bains de paraffine de vingt- 
cinq minutes à une demi-heure après 
libération des placards cellulitiques 
par des massages médicaux appro- 
priés et bien pratiqués. 

Un  diurétique non  mercuriel 
>ourra améliorer la déperdition de 
a masse d’eau pathologique retenue 
dans les tissus, 

Enfin, une douche filiforme mé- 
thodiquement exécutée raffermira le 
tissu élastique de l’épiderme, évitant 
les vergetures et la flaccidité de la 
peau, entraînera une vaso-dilatation 
périphérique artériolaire et veineuse 
permettant des échanges intra-tissulai- 
rés normaux. : 

Cette thérapeutique: associée . que 
nous appliquons dans notre centre 
de soins nous-a donné -d'ores.et.déjà 


des résultats tellement encourageants 
que nous n’avons pas hésité à les pu- 
blier pour le plus grand bien de nos 
malades. » 

Dans le cas de cellulite très loca- 
lisée, le Traxator est un appareil beau- 
coup plus important que l’on pense. 

Son action s'exerce sur la peau à 
l'aide de ventouses variées où sont 
créés des vides variables d'attraction 
et de refoulement. 

Soulèvement- et relâchement de la 

peau réalisent une sorte de massage 
de tissu cellulaire sous-cutané, mas- 
sage sans déchirure ni douleur, un 
dispositif permet de le rendré pro- 
gressif. 
- La succion des ventouses dilate la 
circulation intime des tissus, d’où ac- 
croissement des échanges et élévation 
de température locale pendant plu- 
sieurs heures. 

Mais l'effet thérapeutique le plus 
précieux du Traxator repose dans son 
action réflexe sur les organes pro- 
fonds. 

Il est- intéressant de constater que 
les troubles fonctionnels s’amendent 
dans la mesure où disparaissent les 
troubles tissulaires cutanés ét sous- 
cutanés en des secteurs précis et cons- 
tants pour chaque organe. - 

L'appareil « Multiplaques », destiné 
à la rééducation des muscles est aussi 
très efficace pour la libération des 
placards cellulitiques localisés. 


En co!laboration 





L'obésité est due ‘parfois à un dé- 
règlement intestinal et c'est très fré- 
quent. Ici F« Aspiroclyse » s'impose : 

Basée sur le principe de l'aspiration 


dans l'intestin des déchets simentals 
ñ 


res agglomérés après ramollissen 
ar injections répétées et lentes de 20 
à 30 centimètres cubes de sérum phy- 
siologique isotonique, elle représente 
actuellement le mode de réédugation 
intestinale le plus logique. 11 est très 
regrettable qu'il soit si peu connu, 
car nous avons des! résultats extra- 
ordinaires. 

Pour les soins du visage, l'esthéti- 
cienne est en étroite collaboration 
avec le dermatologiste, Nous pouvons 
ainsi soigner les cas délicats de coupe- 
rose et acné. 

Récemment, une jeune femme de 
22 ans vient se faire faire un net- 
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toyage de Elle est atteinte 
d’acné, 

Comme premier soin, indispensabk, 
nous assouplissons et nettoyons son 
épiderme avec minutie. 

La peau étant très abimée et infec- 
tée, nous prenons avec son accord 
immédiatement rendez-vous chez le 
dermatologue auquel nous expliquons 
ce que nous avons déjà fait. 

Ce médecin de la peau, après que 

ues questions et un examen mini 
tieux, lui conseille des soins à faire 
chez elle et des traitements à suivre 
à l'institut, Quelques jours de traite 
ment suffisent : les boutons sèchent et 
disparaissent définitivement. 


peau. 


Faire peau neuye 


Tous nos soins tendent maintenant 
à redonner une peau neuve, fine, frai- 
che, Nous y sommes parvenus, el 
vous laisse deviner la reconnaissant 
de cette jeune femme qui était obst 
déeé par l'aspect de son visage. Île 
nous rend visite maintenant régulié- 
rement tous les mois, à chaque 105 
plus épanouie, pour un nelloyas 
d'entretien, Nous avons comme ch, 
dans nos fichiers, de nombreux cas. 
>arfois, le dermatologue dirige k 
cliente vers le gynécologue ; TS 
après analyse en laboratoire, ge 
une infection génitale minime _ 
cependant cause de beaucoup pe 
bles épidermiques. J'ai choisi mi 
typique pour simplifier mon ue 
mais il est évident que rien nes D 
bli et que chaque client est sl 
« sur mesure ». 
Vous n'avez là qu'un aperçu La 
activités et je voudrais simpes 
iller chez ceux d’entre Vous qui : 
besoin de soins, une curiosité à l'égr 
de ces méthodes nouvelles. 
(Tous lés traitements médicaux se. 
en principe remboursés par "4 
rité Sociale). 
MADELEINE ROLAND: 
1, rue du Fbg-St-Honoré 
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Cette semaine 


…_ Mme Express 
; a : 


, à la 
© succombé  ienta- 
tion de l’irrésistible barrette. 
Depuis la collection Chanel, elle 
savait que ce serait le détail 
nouveau et raffiné de la saison. 
Elle vient de constater que la 
demoiselle de la rue Cambon, 
non contente d’inspirér La con- 
fection, fait aussi travailler la 
bimbeloterie : après les ? km 
de chaînes dorées vendues aux 
Galeries Lafayette depuis la 
rentrée, la barrette va faire fu- 
reur. Celle de la grande photo 
ci-contre vient du Printemps et 
coûte 10 NF. Celle de Ia petite 
photo est d’origine : en vente à 
la boutique Chanel, elle vaut 
190 NF. Madame Express en a 
trouvé la réplique exacte chez 
«Tentation », 80, rue de Sèvres, 
au prix de 32 NF. A vous de 
choisir. 


F4 remis à jour sa liste 


des organisa- 
tions de «loisirs efficaces » 





damè Express peut communi- 
quer à ses lecteurs les adresses 
qui les intéressent. Il suffit de 
lui en faire la demande, 91, 
Champs-Elysées, en précisant 
bien l’âge de l’enfant et le genre 
d'activités désiré : danse, musi- 
que, peinture, sculpture, cérami- 
que, anglais, sport. 


: » chez des 
@ savoureé mis 
une grillade cuite de façon ori- 
ginale, La recette est à la fois 
simple et économique  puis- 
qu'elle n’emploie pas de ma- 
tière grasse. Il suffit de mettre 
dans la poêle une poignée de 
gros sel, de laisser chauffer 
quelques minutes en couvrant la 
poêle pour éviter que les grains 
ne sautent, et de déposer la 
pièce de viande à cuire : côte- 
lette on steak, sur le sel brû- 
lant, Temps de cuisson : habi- 
tuel. Résultat : excellent, La 
viande est saisie et a un « goût 
de cuit sur la braise » généra- 
lement apprécié des convives. 


°, de la «se- 
eo profité maine an- 
glaise » organisée par Prisunic, 
du 12 au 21 octobre, pour ache- 
ter du whisky. On y trouve de 
nombreuses marques (dont 
quelques grandes) et les prix 
ne dépassent pas 28 NF la bou- 
teille. A noter aussi des prix 
intéressants pour les célèbres 
Sauces anglaises (Tomato Ket- 
Chup, Heinz, 3 NF ou Escoffer 
Sauce du Diable, 3 NF), les voi- 
tures . anciennes miniatures 
(2 NF) et les chandails d’hom- 
mes en vrai shetland ou en 
lambswool (50 NF) 

un jus d’orange, 


. & bu confortablement 
installée dans un fauteuil, en 
sétendant que ses talons soient 
réparés. La formule des « Quick- 
Talons-Services » vient en effet 

être améliorée, On peut choi- 
sir entre la bière, l’eau de Vichy 
e le jus de fruit, tout en feuil- 
e ant des revues. Le verre est 
Bratuit, les talons ne. le sont pas 
fun Pour. des talons-ville de 

Er a «À Le les talons 
D é CK » 
Champs-Elysées Talons, 34, 
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pour le jeudi des écoliers. Ma- 











(Dambier ) 


Deux barrettes Chanel, la vraie et la fausse. 


, ou 
© découvert je, 
femmes d’affaires très occupées, 
la séance de coiffure avec dé- 
jeuner et secrétaire: Un grand 
coiffeur vient en effet de lancer 
une formule d'abonnement qui 
donnera droit, pour 120 NF par 
mois, à quatre shampooings- 
mise-en-pli-traitement du che- 
veu (si nécessaire), une coupe 
et plusieurs retouches, quatre 
déjeuners rapides (éventuelle- 
ment à basses calories), et aux 
services d’une secrétaire bilin- 
gue, qui pourra prendre du 
courrier, donner des coups de 
téléphone ou faire quelques 
courses. Ces rendez-vous de- 
vront être pris entre 12 h. et 
14 h. 30. Les horaires seront, 
paraît-il, scrupuleusement res- 
pectés, (Roger Pasquier, 40, 
avenue Pierre - I‘ - de - Serbie, 
ELY, 38-11.) 
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UNE SOLUTION AUER 
résoudra 
votre problème chauffage 
Appelez DID. 21-43 


14, rue de Lyon - PARIS (12°) 


Renseignements précis, devis établis sans engagement, 
livraison immédiate, rendez-vous pris et tenus, ins- 


tallation complète par spécialistes, service après-vente 
assurant totalement les garanties 


Cest la formule Express-Chauffage. 
RADIATEURS AUER 


UTILISEZ DONC 


KLEENEX" 


Si doux pour 
vous moucher. 
Plus de nez irrité. 


pour le week-end... 


modèle Homme 
‘ ATHÔS 


demi-botte en chriscalf marron 
ou Bourgogne, semelle gomme, 











et de recettes. 
Conseils gratuits 
de 10 h. à midi 
du lundi au 
vendredi indus. 
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Fourrures : 


RÊVEZ 
EN 
COULEURS 


OMMEXNT recon- 
naître à coup 
sûr une fourrure de 
très belle qualité ? 
La question est 
fort délicate : l’as- 
pect des peaux ne 
prouve pas grand- 
Chose aux non-ini- 
tiés. Pourtant il 
existe un critère : 
Ja couleur ou plus 
exactement les cou- 
leurs. 

En effet, seules 
les peaux de tout 
premier choix peu- 
vent être traitées 
de manière à pren- 
dre les tons les 
plus doux, les plus 
riches et les plus 
savamment compo- 
sés. 

Un fourreur pari- 
sien bien connu (1) 
présente cette an- 
née une collection 
placée sous le si- 
gne des nuan- 
ces », 


© TROIS EXEMPLES SÉDUISANTS : 

© En loutre Lakoda chaudement 
mordorée : le manteau de cocktail qui 
a l’air d’être. en satin ! 

© En ragondin «sable chaud », le 
manteau souple, souple. à ne pas 
quitter, 

e En phoque beige tendre ou bleu 
argenté : le pardessus à col de vi- 
son, 

Mais la collection Bradley’s Furs a 
bien d’autres ressources : 

_— Si vous êtes Parisienne : 
pourrez admirer chaque jour 


VRAI AAA AE RE A À 
AN ER LUE AAA RAA AR AR VA À TEL VU AE ARR È A AA AE ER RAR EAN OMAN EE AAA EURE 


AR N 


RUN RP ER LAN 


vous 
les 


(1) Bradley's Furs, 18, avenue de 
l'Opéra, Paris. OPE, 05-21, 


ER 26: » 





BLONDS OU BLEUS... 
les phoques descendent dans la rue, 


AE EEE EEE 





LS 


150 modèles qui la composent (18, ave- 
nue de l'Opéra). 

— Si vous n'habitez pas Paris : 
Bradley’s Furs est actuellement la 
seule maison qui ait vraiment pensé 
À vous : 

1° Elle a réalisé un cahier-collection 
où ses meilleurs numéros sont photo- 
graphiés. (Vous pouvez le recevoir sur 
simple demande.) 

2° Elle prend les commandes par 
correspondance et envoie à ses clientes 
éloignées une toile sur mesure pour 
essayage. 

Cette année, dans la France entière, 
les femmes pourront, grâce à Bradley’s 2% 
Furs rêver fourrure... en couleurs, 5 

5 
€ 


(COMMUNIQUE.) sm 


Madame Express 






TER M TO | 


ÉTUDE 





Lire à visage ouvert 


@ Le front, la mä- 


choire, le nez, défient le 
temps et trahissent vo- 





tre caractère. 


N OTRE visage, «la chose la plus 
difficile à regarder dans un livre » 
disait Valéry, peut-il révéler notre ca- 
ractère ? Existe-t-il même pour chacun 
de nous un caractère donné, sorte de 
cadre fixe, auquel nous nous efforcçons, 
sans y parvenir, d'échapper ? 

Pour répondre à cette question, un 
grand couturier s’est fait psychologue. 


Dessinateur dès l'enfance, Jacques 
Heim a toujours aimé caricaturer 
ceux qui l’entouraient, Il était très en- 
touré. La robe était son métier ; les 
visages son violon d’Ingres. Peu à peu, 
il remarqua chez ceux qu’il dessinait 
que certains traits physiques corres- 
pondaient à des traits psychologiques. 
Ainsi deux hommes dotés d’un mème 


F 





LE JEU DE 
MARIENBAD 


( suite } 





’EPIDEMIE du jeu de Marien- 

bad a fait beaucoup de vic- 

. times parmi nos lecteurs. Plus de 

deux cents correspondants nous 

ont écrit pour nous envoyer la s0- 
lution exacte. Bravo ! 

Mais nous nous sommes aper- 
çus que le jeu perdait tout son 
charme une fois connu le truc, in- 
faillible. Et pour ne pas gâcher 
quelques bonnes soirées d'automne 
à ceux de nos lecteurs qui n’ont 
pas encore épuisé toutes les res- 
sources des 16 allumettes, nous 
avons décidé de ne pas donner ici 
la réponse. 

Cependant, il vous sufärz, peur 
recevoir la solution à titre indivi- 
duel, d'écrire à « Madame Ex- 
press », Service Jeu, 91, Champs- 
Elysées, en en faisant la demande. 

Un mot seulement pour vous 
aider dans vos recherches, ou vous 
éviter de lutter contre un joueur 
qui connaît le truc : celui qui com- 
mence a forcément perdu... 
Curieux ? Vous jouiez…. eh ! bien 
cherchez maintenant. 





menton en galoche ou d’un même nez 
effilé présentaient des éléments de ca- 
caractère comparables. Dans son 
« Traité des visages » (1), il vient de 
mettre sa découverte en équation. 


Energie, matière, champ 





Nous disons au car il s’agit 
bien pour lui d’une science. Une 
science qui n’est pas nouvelle d’ail- 
leurs. Aristoste lui a consacré un 
traité. Elle a un nom barbare : phy- 
siognomonie, dont le Littré donne 
cette définition : « Art de juger les 
caractères, les inclinations, par l'ins- 
pection du visage ». 

Aucun de nous n’ignore qu'il existe 
des complexions physiques, sanguines, 
nerveuses. qui prédisposent par 
exemple à la colère ou à l’émotivité.. 
Mais pour Jacques Heim, il ne s’agit 
absolument pas de cela. C’est sur les 
trois aspects fondamentaux du monde 
physique, Energie, Matière ét Champ, 
qu'il s'appuie pour définir les consti- 
tuants essentiels de la psychologie 
humaine. « Tel homme, dit-il, est dé- 


voré par le feu d’une insatiable éner*"# 


gie qui ne lui laisse aucun répit et le 
consumme littéralement. Tel autre est 
freiné par sa propension vers une 
lente et massive matérialité, Que le 
premier so décharné et le secohd 
corpulent, la médecine nous parlera 
d'hérédité et de 'différénces dans le 
fonctionnement organique, glandu- 
taire, etc. Puis-je suggérer, sans \cho- 
uer les médecins, de rechercher plus 
aut la cause de ces différences ? » 


Pour lui, ces constituants, comme 


(1) Ed, Julliard, 295 pages, 18 NF, 


dans le monde physique s 
) ] sont a 
bre de trois : Use 
L'INTENSIF, par lequel] l'organism 
ES Proctde du as 
énergie, et est doué d'intensité e 
le moteur. °# 


L'EXTENSIF, par 1 ; 
' l'organisme 

és 1 € du courant 
matière, Il joue le rôle de ce wo 
appelle une résistance en électricité. 


LE _SÉLECTIF qui se rattache à la 
F4 2 notion de choix et 
conditionne les échanges, 


Un éclateur d'ondes 
Rec” 


Or, où peut-on déceler ces Courants 
qui agissent en nous ? Sur notre vi. 
sage qui est le carrefour nerveux de 
notre corps et fonctionne peut-être 
à la manière d’une antenne d'émission 
ou d’un éclateur d'ondes, Mais en évi. 
tant de s’attarder à la nuance des 
yeux, au grain ou aux rides de k 
peau, à rien de ce qui est fragile oy 
changeant”Selon le reflet des “heures 
ou l'usure des ans. En prenant seule. 
ment en considération des formes 40. 
lides, permanentes, mesurables, celles 
du squelette, qui défient le temps : le 
front, la mâchoire, le nez. 

L’intensif, c’est la force qui commu. 
nique à l'individu son intensité de vie 
son rythme, Ainsi la pensée est pure. 
ment intensive. Le signe qui lui cor. 
respond, c’est le front et en général Je 
crâne, Un front très développé sera 
le signe d’un intensif fort, 

C'est grâce à l’extensif que le flux 
intensif est mis en ordre, Il est h 
fonction qui édifie l’individu dans k 
réalité matérielle du monde, le rend 


conscient de son importance, fier, 
ambitieux et, selon le langage cou- 


rant, < matérialiste ». 11 se mesure au 
développement de la mächoire et du 
menton. 

Le sélectif conditionne l'action et 
la dirige, lui imposant un régime 
d'économie et d'efficacité. J1 s'ex- 
prime par une forme plus ou moins 
fine ou élargie du nez. 

Balzac, que Jacques Heim définit 
comme un <intensif au sélectif sans 
finesse », sentait peut-être confusément 
le gaspillage d’énergie qui en résultait 
pour lui lorsqu'il disait ironiquement 
a David d’Angers qui le faisait poser 
pour son buste : « Observez bien mon 
nez ! surtout ne le ratez pas. C'est là 
qu'est mon génie ». 

Ces trois tendances, intensif, ex- 
tensif, sélectif, c’est de leur combi- 
naison, de leur équilibre ou de leur 
déséquilibre que va résulter chaque 
type d’individu. 

En fait, l’auteur définit quatre types 
essentiels. Les voici : 


Berlioz et Louis XI 


© DÉSÉQUILIBRÉ INTENSIF : front sail- 
lant où 


vertical, menton en retrait. 

Sa pensée est rapide mais s'exprime 
souvent en langage confus. 11 a de la 
volonté, de l'intuition. Parfois humble, 
enveloppant, il peut devenir arroganl 
et aime la contradiction. Indiscipliné, 
il supporte mal les hiérarchies, cher- 
che à brûler les étapes, ne meénagt 
pas les autres et crie à l'ingratitude 
lorsque ceux-ci se rebellent. 11 donne 
peu d'importance aux joies matériel 
les, et, préoccupé par ailleurs, 5€ 
confine facilement dans une sorte de 
frugalité désordonnée, D'ailleurs, Î 
assimile mal et a souvent des tro: 
bles digestifs. 11 a enfin souvent Uné 
démarche particulière : la tête rel 


{267 


corset 


Déséquilibré intensif. 


front en avant, 


trée dans le menton, le F5 
, son vral 


comme. pour bien afficher 
type. id 
Les grands intensifs sont so, 
grands musiciens : Beethoven, t 
mann, Berlioz, Chopin. Egalemer 
grand roi dynamique et Sa ins 
ule, Louis XI, et, parmi les pag" 
Molière, Mme de Staël, George 
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Madame Express 





Racine et Hitler 





& DÉSÉQUILIBRÉ _EXTENSIF .: front 

De fuyant, 
menton en saillie. 

L'ordre, la méthode et l'organisa- 
tion sont ses traits marquants. Hau- 
tain, suffisant, il aime donner de la 
majesté à ses attitudes, se pose en 
chef, se paie volontiers de mots et de 
estes à grands effets. Il ne peut sup- 
orter la moindre humiliation. Mais 

and il est lancé däns la vie prati- 
ue, la lutte pour la réussite maté- 
rielle l'aiguille souvent dans des direc- 
tions où il ne peut atteindre que l’im- 
médiat. Il arrive néanmoins à de 
hautes situations, mais l'intensif ne 
suivant pas, l'édifice risque un jour 
de s'effondrer. 

Avant beaucoup d'’ascendant sur 
lui-même, il en a aussi sur les autres. 
Soldat discipliné, il est capable de 
courage et même d’héroïsme. Au phy- 





Déséquilibré extensif. 


sique, il est généralement bien cons- 
titué, sportif, se nourrit bien, se 
préoccupe de son corps. Il a l'allure 
martiale, marche les épaules en ar- 
rière et le menton levé haut comme 
pour montrer la proéminence de sa 
mâchoire. 

Ce type a donné de grands chefs 
militaires : Joffre, Foch, Montgomery. 
C'est au don extensif de ces grands 
écrivains, Montaigne, La Fontaine, 
Mme de Sévigné, Racine, Montesquieu, 
Rousseau, Claudel, Colette, Gide, Va- 
léry, que la France doit la précision 
et la forme de son langage. César et 
Louis XIV étaient des extensifs ainsi 
que Hitler et Mussolini. 


@ EQUILIBRÉ FAIBLE : front et menton 

fuvant faisant 
paraître le nez plus saillant qu’il ne 
l'est en réalité, 

C'est un rèveur et par excellence un 
inquiet. Ayant conscience de sa fai- 
blesse, il en est constamment tour- 
menté. Sans l’aide de l'intelligence ou 
d'une intuition affinée (souvent très 
aiguë l’une et l’autre, chez lui), il ne 


()) 


Equilibré faible. 


peut aspirer qu'à une existence mé- 
diocre et désordonnée, où s’enchevé- 
trent toutes les complications que l’ab- 
sence d’une volonté claire et agissante 
ne lui a pas permis de trancher. Les 
autres le dominent sans difficulté. 





GEORGE SAND. 





(Viollet.) 
FRÉDÉRIC CHOPIN, 


Ils se ressemblaient trop pour être heureux. 


Mais s’il est en confiance, il sera ca- 
pable de grands élans d'affection et 
d'un dévouement total. 


Napoléon et Jésus 





© EQUILIBRÉ FORT : front et menton 

TA Ur À. + VOOR" Fall 
gnant sur une même verticale, Nez 
droit et mince. Il semble que les 


Equilibré fort. 


lignes et les volumes atteignent dans 
ce type leur plénitude de forme et 
d'expression. 

C'est le plus évolué, le plus près de 
la toute relative perfection humaine. 
Force et équilibre sont ses deux ca- 
ractéristiques. Il agit d’une manière 
synthétique, préfère l’empirisme au 
système, or peu, agit, impose, et 
« prend ». C’est le chef aussi conscient 
de ses responsabilités que de sa gran- 
deur, Ajoutons à ces données une in- 
telligence supérieure, ce sera : Napo- 
léon, Goethe, Victor Hugo, Jean-Sébas- 
tien Bach. A défaut d’image représen- 
tative, il est permis de penser, tel que 
ses actes et ses paroles nous le révè- 
lent, que c'était aussi Jésus de Naza- 
reth. 


Il est bien évident que cette liste 
n’est pas limitative et n'indique que 
des tendances. D'une part, en effet, il 
existe une infinité de types selon la 
force ou la faiblesse de ces tendances; 
d'autre part, celles-ci peuvent être 
plus ou moins compensées par autre 
chose, ainsi par l'intelligence qui sem- 
ble être un élément qualitatif et non 
er et que les formes solides 

u visage n'arrivent pas à révéler. 


Les haïnes féroces 





Appliquons maintenant ces données 
aux relations entre les hommes. 

S'appuyant toujours sur les princi- 
pes du monde physique, Jacques Heim 
énonce ces deux lois : 

1) Deux hommes étant en présence, 
chaque tendance de l’un exerce une 
action sur la tendance correspondante 
de l’autre, et inversement. 

2) Deux tendances correspondantes 
s’attirent dans la mesure où leur de- 
gré de puissance est à l’opposé (fort 
chez l’un, faible chez l’autre) ; elle 
se repousse au contraire dans la me- 
sure où leur degré de puissance est 
équivalent (fort ou faible dans les 
deux cas). 

Si les tendances qui s'affrontent 
sont également. faibles, il y aura re- 
trait de part et d’autre, les deux êtres 
n’éprouvant que le vidé qui les sépare, 

S'il s’agit des tendances fortes, il 
y aura inévitablement choc. Et cela 
même si, par l’action de mécanismes 
compensateurs, tout a semblé se -pas- 
ser d’abord de la meilleure façon .du 
monde. 

C'est ainsi, selon l’auteur, : qu’on 
peut expliquer la, haine soudaine de 

obespierre pour son. ami Danton, 
qu’il envoie à la guillotine :: ce sont 


deux extensifs. C'est pour les mêmes 
raisons que Moreau, Bernadotte, Mar- 
mont s’élevèrent contre Napoléon. 
C’est la raison pour laquelle, enfin, 
on voit des couples, en apparence 
unis, se désagréger peu à peu, l'amour 
faisant place à la plus féroce aver- 
sion. 

Ainsi, pour rester dans le cadre du 
couple, on peut déduire que les unions 
seront d’autant plus solides et dura- 
bles entre les types psychiques que 
ceux-ci seront er différents et plus 
opposés l’un à l’autre, 


L’équilibré fort s’accordera au mieux 
avec l’équilibré faible, le déséquilibré 
intensif avec le déséquilibré extensif, 
Et l’auteur nous donne ce « tableau de 
complémentarité >», qui a l'air d’un 
dessin humoristique, mais représente 
pour lui deux exemples du couple 
idéal, 


F- Rss nee 


Deux types de « couple idéal ». 
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‘BRUSH-ON MASCARA 


=) le 1er Mascara avec brosse automatique. 


associés à un procédé automatique. 


- un étui élégant, pratique et rechargeable, . 
- un mascara doux, agréable, ”’longue-durée”: 


Essayez vite l’une des 12 fascinantes nuances 

de BRUSH-ON MASCARA.. et croyez-en vos yeux ! 
Voyez vos cils bien séparés, bien recourbés, 

longs, soyeux et chatoyants. 


Jamais votre regard n’a pu s'enorgueillir d’un si bel écrin, se parer d'un tel éclat. 


4Krlm 


Pour la première fois, tous les avantages de la brosse 





eace 2 ONE: 





FLORENCE 


ENSEMBLES 3 PIÈCES 


LAINE - CASHMOUR 
LAMBSWOOL - CASHMERE 


14, AY. VICTOR-HUGO 


MANTEAUX 
ENSEMBLES 


SWEATERS DE LUXE 
EN CACHEMIRE 


Peine 
RAMUZ 


261. RUE SAINT-HONORÉ 
(ANGLE RUE CAMBON) 


le fourreur 
de 12 
Parisienne 


24, RUE JEAN MERMOZ 
PARIS 
& 


VISONS 
ASTRAKANS 
CASTORS 


Renseignements sur demande 


ESSAYAGE EN 
PROVINCE 


UNE MERVEILLE 
GASTRONOMIQUE : 


le “thon à la Catalane “ 


La boîte à peine ouverte, une 
délicieuse odeur vous met déjà 
l’eau à la bouche et vous n’avez 
plus qu’une hâte : vous mettre 
à table, 

C'est que le rhon à la Catalane 
est une véritable gourmandise 
gastronomique. Son secret, 
c'est celui du Chef cuisinier 
SAUPIQUET qui l’a préparé amou- 
reusement selon une recette 
originale avec tout un bouquet 
d’aromates. Et n'oubliez pas 
que le thon à la Catalane vous 
permet d'enrichir vos menus en 
régalant tout le monde. 


C'est une spécialité 


ENQUÊTE 


. 


Portrait d'une inconnue 


@ Retour d'Allemagne, 


Martine Fell constäte : 


« Ce pays vit sous Le re- 





gne des grand-mères et 
des machines à laver. » 


"EST fait, je suis débarrassée d’un 

préjugé qui ne me coûtait rien, 
Un bref séjour outre-Rhin m’a convain- 
cue : l'Allemande 1961 ne ressemble 
pas à ce que, assez complaisamment 
je l'avoue, j’imaginais. 

Dans les rues de Nuremberg, dans 
les usines de Kaiserslautern, aux ter- 
rasses à l'italienne de Manheïm, j'ai 
cherché en vain des blondeurs bien 
en chair. Ce prototype célèbre semble 
avoir disparu. Ce que j'ai partout ren- 
contré, en revanche, c’est une incon- 
nue : pas forcément grande, très ra- 
rement blonde, de plus en plus mince 
(si elle n’a pas 50 ans), coiffée à frange 
ou à ailettes, montée sur talons aiguille 
et vêtue de jupes et de chandaïls. 


K. K. K. 


Je sais, le Palatinat n’est pas la 
Prusse, et les Bavarois n’ont jamais 
ressemblé à Siegfried, mais on se fait 
parfois des idées. En tout cas, la pre- 
mière impression d’une Française ar- 
rivant en Allemagné, c’est la surprise. 
Ce ne sont pas simplement deux gé- 
nérations qui 
une grand-mère allemande de sa pe- 
tite-fille, c'est tout un style de yie. 


< Kirche, Kinder, Küche >» (église, 
enfants, cuisine), tel était le sobriquet 
par lequel les esprits forts allemands 
désignaient jadis leurs compatriotes 
du sexe faible. L'Allemande d'hier, pa- 
raît-il, venait au monde avec, dans 
la tête, un principe (le mari est -un 
maître absolu), et dans la main, un 
chiffon à poussière ! Pas d’aspirations 
extérieures au foyer et pratiquement 
pas de préoccupations politiques. J'ai 
entendu des Allemands de 25 ans 
reprocher à leurs mères leur passi- 
vité devant le nazisme : 


— Maintenant, disent-ils, elles com- 
prennent ce que l’on faisait de leurs 
maris, et qu'elles auraient dû être des 
freins. 


Profiter de la vie 


Les Allemandes seraient-elles deve- 
nues suffragettes ? Certes, leurs votes 
sont importants, l’Allemagne fédérale 
compte aujourd’hui un excédent de 
2.500.000 femmes en âge de voter par 
rapport aux hommes. Mais c’est sur- 
tout aux problèmes de la cité qu’elles 
s'intéressent, 

L'affaire de Berlin ? Sentimentale- 
ment, elles se sentent concernées, 
presque tout le monde a un parent, 
des amis, de l’autre côté. Mais les let- 
tres passent (censurées) et les petits 
paquets arrivent (ouverts). 

Le passé ? Personne n’aime en par- 
ler. Une jeune journaliste, Margritt 
L..., m'a cependant crié son amer- 
tume : 

— Les femmes allemandes ? Elles 
ont encore honte. Dites-leur « Vous 
êtes très jolie, vous avez vraiment le 
type allemand », et elles se fâchent. 
Ce qui compte, pour elles, c’est de 
profiter de la vie, du temps qui passe. 
Toujours plus de confort (33 % des 
foyers ont la télévision), plus de va- 
cances, et l'égalité avec les hommes, 
c'est stupide. Moi, je suis fière d’être 


” Ph. Rapho Delcourt 


ENTRE LES REPA 


séparent aujourd’hui 


Allemande, je veux épouser un Alle- 
mand grand et blond, et fort, et voir 
en lui mon seigneur et maitre. 


Margritt a 20 ans, elle est intelli- 
gente, passionnée, ses théories nous 
rappellent un peu trop de mauvais 
souvenirs, mais elle est consciente du 
fait que l’évolution était inévitable. 


Avant la nourriture 


Ce n’est pas par plaisir, en effet, que 
les femmes allemandes se sont mises 
à travailler dans la proportion de 
deux sur trois. C’est parce que, sans 
l'apport de leur main-d'œuvre, l’éco- 
nomie de leur pays ne serait pas via- 
ble. Il à fallu faire appel aux femmes 
pour boucher les trous faits par la 
guerre dans les rangs des travailleurs, 
et elles ont fini par.comprendre que 
travailler, c'était aussi pouvoir-élever 
son niveau de vie. Mais, pour l’Alle- 
mande, la maison est encore le vérita- 
ble royaume. 

D'abord parce que cette maison, ce 
logement est à peu près aussi difficile 
à trouver qu’en France, l'afflux des 
réfugiés d’Allemagne de l'Est n’ayant 
fait qu'aggraver une situation déjà pré- 
caire, ’ 


Pas de lessive 


Ensuité, la natalité ayant sérieuse- 
ment baissé depuis la guerre, la 
moyenne des enfants par foyer est 
assée de trois à deux. En revanche, 
le goût du confort ménager a atteint 
des proportions assez extraordinaires. 
Dans un budget familial allemand, le 
poste nourriture a diminué de 7 % ces 
dix dernières années, le loyer, lui, a 
augmenté de 3 %, et surtout, l’équipe- 


nature, sucre ou 
Ajouté à l'alimentation norm 


liore puissamment 
fortifie le squelette de l'e 
apport massif de calcium. 


$, EN FIN DE REPA 


UXE MÈRE DE FAMILLE DE MANN, 
Respecter le seigneur et maitre, 


ment ménager, qui ne représentait que 
1,4 % en 1950, est passé à 2,3 % en 
1960. On comptait, dès 1958, 700.000 
machines à laver en service dans les 
foyers. Le rêve de la maitresse de 
maison allemande, en 1961: la ma- 
chine entèrement automatique, qui 
représente déjà 37 % des ventes ac- 
tuelles,. 

Chez A.E.G., à Nuremberg, l’une des 
plus grandes usines d'outillage élec- 
trique allemandes, j'ai interrogé 
Mile W..., 30 ans, célibataire, ouvrière 
depuis quatorze ans dans la même 
usine où elle «monte» des grille- 
pain. Mlle W... partage avec sa mère 
un deux-pièces-cuisine-salle d’eau dans 
un immeuble ancien, bombardé puis 
reconstruit, pour lequel elle paie 
70 NF environ par mois, chauffage 
compris. Mile W.. possède naturelle- 
ment une cuisinière électrique, un as- 
pirateur, mais aussi un réfrigérateur, 
un sèche-cheveux, un grille-pain (pro- 
bablement monté par elle-méme), un 
radiateur d'appoint et même un cous- 
sin chauffant. 


Les enfants à la clef 
Les CHONar 


Mile W... travaille comme toutes ses 
compatriotes actives cinq jours sur 
sept. Personnellement, son horaire 
quotidien est 6 h, 1/2-15 h. et son sa- 
laire 470 NF par mois environ (69 % 
dé ce que gagnerait un homme faisant 
le même travail). Elle déjeune à la 
cantine de l'usine (très convenable- 
ment, dit-elle) pour 70 pfenning 
(80 anciens francs environ). Elle na 
droit qu’à douze jours de vacances 
officiels, mais l’ancienneté ou la libe- 
ralité de son employeur lui en 0€ 
troient une quinzaine. Elle se déclare 
satisfaite de son sort. 


$, VOTRE ENFANT AIMERA .… 
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(Rapho.) 





UNE OUVRIÈRE DE NUREMBERG (1). 


Augmenter son confort. 


sur deux piliers : le ménage et la 
crème fouettée. 

Alors que la Française passe en gé- 
néral quotidiennement une heure à 
nettoyer et trois heures à cuisiner, 
l'Allemande fait exactement l'inverse. 
Elle astique tout de fond en comble 
chaque jour et sert à peu près rituel- 
lement à déjeuner un plat unique 
bœuf bouilli-légumes-pommes de terre. 


« Il tire les rideaux » 





La conseience en repos, la ménagère 
allemande peut alors s’adonner à son 
sport favori : la pâtisserie, Mais au 
fond, pour les femmes allemandes, 
ce n'est peut-être qu’une détente. 
J'ai demandé à quelques dizaines 
d’Allemandes si leurs maris les ai- 
daient à la maison. Leurs réponses 
sont identiques : 


(1) Mile W... que Martine Fell a 
interviewée. 





- Non, il-rentre, il met ses pantou- 
{les et demande si le diner est prét. 
Non, ce n’est pas son rôle ; même 
pour les enfants, je décide seule pres- 





que tout. 


La réponse la plus révélatrice, la 


voici : 


— Cela lui arrive, mais il tire les 
rideaux pour que personne ne le voie. 


Ce profond respect de l’homme, on 
le retrouve chez presque toutes les 
Allemandes, modernes ou traditiona- 
listes. Même celles qui, étudiantes, 
croient discuter d’égale à égal avec 
leurs condisciples masculins, une fois 
mariées admettront d’être traitées en 
« moitié» au sens propre du mot. 
Apparemment, elles n’ont emprunté 
aux Américaines que leur goût. des 
appareils ménagers et des conserves, 
et aux Françaises que leur silhouette. 


C'est bien leur droit. 





MARTINE FELL. 


— JUSTICE 
DEUX VIES 





DE CHIEN 


UAND les humains trichent au jeu de la société, les 

tribunaux se chargent de leur en rappeler les règles. 
Mais souvent il y a maldonne, et les juges eux-mêmes 
hésitent à jeter la première pierre. 


Nora Coste, assise, cette 


semaine, sur les bancs (ceux 


du public) de la 24 Chambre Correctionnelle, en a rap- 
porté deux histoires de vies grises... 


© Travaillez, quand vous sortirez.. 


L'homme a le col de chemise 
ouvert, mais l’ensemble du 
costume est propre, net. Les 
mains tremblent, la voix 
tremble. 

— Vous avez déjà été con- 
damné pour vagabondage ? 

— Oui. 

— Combien de fois ? 

— J'ai pas compté. 

— Deux ou trois fois ? ou 
trois ou quatre fois ? 

— Je ne sais pas. 

— Ça n'atteint pas la demi- 
douzaine ? 

— Oh ! non ! 

Le président lit : « Quinze 
jours de prison en 1958. Un 
mois en 1959. Un mois, fé- 
vrier 1960, à Meaux... Six mois 


© Ne pleurez pas 


Sur le banc d'attente, à côté 
de moi, une petite femme en 
ciré luisant noir, respire à 
grand bruit. Elle est très blan- 
che et les affaires qui se suc- 
cèdent l'oppressent, Visible- 
ment, elle voudrait que son 
attente s'achève le plus rapide- 
ment possible. 

« Madame, vous êtes oppo- 
sante à un jugement où vous 
avez été condamnée à quatre 
mois de prison pour vol. Pour- 
quoi n’êtes-vous pas venue, la 
première fois? Vous n'étiez 
pas là? On ne vous a pas 
jointe ? C’est vrai que vous 
changez tellement souvent de 
place... » 

Les faits. « Vous allez voir 
une voisine qui est dans une 
clinique rue de Liège. Elle a 
besoin d’un châle et d’argent. 
Elle vous a donné les clefs de 
sa maison, de son armoire. 
Vous allez lui rendre ce ser- 
vice, mais vous trouvez 73.000 
francs anciens et vous les gar- 
dez. C'est bien ça ? (Signe de 
tête affirmatif.) Il paraît que 
vous avez remboursé ? 

— Oui. 

— fombien ? 

— ‘fout, 

— Ah! tout est remboursé. 
Ah ! c’est pour ça que la plai- 
gnante n’est pas là. Elle s’en 
est désintéressée. Pourquoi 
avez-vous volé l'argent de 
cette voisine ? 

— Je n'avais pas d'argent. 





à. Six mois pour vagabon- 
dage ? 

— Ah ! mais là, monsieur le 
Président, il y avait vol ! 

(La main se dresse, trem- 
blante, pour dire : « Attention! 
monsieur le Président, la jus- 
tice est bien faite, en 
France ! ») 

— Ah ! bon, il y avait vol. 
ça m'étonnait aussi que. pour 
vagabondage.…. (Le président et 
le vagabond sont presque com- 
plices.) Enfin, vous n'avez pas 
de domicile, vous couchez à 
l’asile et vous n’avez pas d’ar- 
gent Vagabondage encore. 11 
faudrait vous décider à.tra- 
vailler quand vous sortirez… 
Deux mois. » 


comme ça... 


mon mari me battait. mon 
enfant était en nourrice. 

— Allons, pleurez pas com- 
me ça. (et, d’une voix colo- 
rée par l'accent de Gascogne) 
on ne va pas vous couper la 
tête Alors, vous avez rem- 
boursé ? Votre mari ne vous 
bat plus ? 

— Monsieur le Président, 
interrompt l’avocat, ma cliente 
est divorcée. Elle est même 
remariée.…. 

— Remariée. déjà ? Ça ne 
vous a pas suffi une fois ? Ah! 
ne pleurez pas… il faut ou- 
blier tout ça... » 

Naturellement, l'avocat as- 
tucieux saisit au vol cette 
phrase bonhomme du prési- 
dent : 

« Monsieur le Président, 
vous venez très justement de 
dire : «Il faut oublier tout 
ça » Alors, oubliez, aidez-la 
à oublier. Elle avait volé pour 
payer 36.000 francs de nour- 
rice ; elle était serveuse, elle 
a remboursé avec ses. gains de 
serveuse. Maintenant, elle est 
remariée avec un ouvrier en 
Savoie, elle a un autre en- 
fant... » 

Devant tant de sanglots, le 
président tonitrue : « Ne pleu- 
rez pas! Ne recommencez 
pas !» 

Quatre mois avec sursis et 
amnistie… 


NORA COSTE. 
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avons te _ Snére Se parfumer 

Lion à née à elle-même, ' 

“A. UN ART QUI SAPPREND 

che un ur du cou, avec la 

clef À nl enfilée dedans. (suite) 

4 leurs les « enfants Troisième leçon. - Vous voilà 
donc décidée : vous allez entrer 
dans la ronde des parfums en 
vous offrant (ou en vous faisant 

In d'alloc . offrir) une eau de toilette 
’ations WORTH. 
1 1e pour aider | Avant de jeter votre dévolu sur 
mères aider les | l'une d'elles, faites le petit test 
| suivant 
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“ ne lout gratuite- idéal. 


ment. 





5° Vous aimez la compétition ? 
le risque ne vous déplaîit pas ? 
Alors, essayez IMPRUDENCE. 

Quel que soit votre choix, 
WORTH soulignera votre person- 
nalité dans ce qu'elle a de plus 
féminin, 





L UR début. 
Le Qui travail. 
* Conscience du 
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SCULPTEZ VOTRE 
SILHOUETTE A L’'UNISSON 
DE LA COUTURE 


Quelle que soit la mode, vous vou- 
lez toi à ligne “couture”. Mais 
un début d’embonpoint peut être te- 
nace etil peut même résister au massage 
manuel, mais il ne résistéra certaine- 
ment pas au remodelage du corps par 
“Infrason”’ que vous offre d’Institut 
du Dr N. G. Payot, avec son appa- 
reil à circuits d’air compression-dé- 
compression. Les petites cloches de 
projection qui produisent les vibra- 
tions en effaçant rapidement les pla- 
ques douloureuses, raffermissent les 
muscles en profondeur et stimulent 
la circulation en surface. 

Par ce traitement local, qui s’adapte 
à n’importe quelle région du corps, 
vous verréz vraiment votre ligne 
s’affiner et redevenir elle-même, 

“L’Infrason”’ est le sculpteur idéal 
de votre silhouette ! 

INSTITUT DE BEAUTÉ 


D Tyet- 


DE LA FACULTÉ DE LAUSANNE 


10, rue de Castiglione - PARIS 1“ 
OPE. 72-85 


PUBLICIS 2 





Votre patrimoine 
est menacé 


Et pourtant vous prenez mille pré- 
cautions pour sa sauvegarde. Mais 
avez-vous pensé à vous assurer. 
contre la poussière ? Chargée d’aci- 
des, elle ronge sournoisement, malgré 
balais et aspirateurs impuüissants à 
la déloger entièrement — vos moquet- 
tes et vos tapis. Les mites font le 
reste, car un tapis sale ou taché de- 
vient leur proie. Seul un dépoussié- 
rage-nettoyage intégral effectué par 
un spécialiste qualifié peut sauvegar- 
der votre capital-tapis, 

Consultez votre tapissier, votre 
maison de tapis, votre décorateur ou 
tout magasin porteur du label : 


MST envi 
DA NL 
CAC 


Enlèvement et livraison à domicile 


par AMBASSADEUR 





GARNITURE TOILETTE OPALINE 
DÉCOR MAIN ‘’ÉGLANTINES 
CRÉATION ‘CLARY” 


4 PIÈCES 97 NE 





JACQUES FRANCK 


372, RUE ST-HONORÉ - PARIS - TÉL. : OPÉ. 34-58 
mm” PRÈS PLACE VENDOME = 





7 LA 
ac / 12.2 AD ADN 


ARNYS 


NOUVELLE 
COLLECTION 


POUR 
MONSIEUR 


1) 


14, RUE DE SEVRES 
1, RUE RECAMIER 


Parking, 30, bd Raspail 





Si vous désirez à titre absnriument 
GRATUIT 
un Réfrigérateur « BENDIX » 


CONSULTEZ POUR VOTRE LISTE 
DE CADEAUX DE MARIAGE 


MARIN 
29, Faubourg-Saint-Honoré, PARIS-8° 


Toutes marques de Porcelaine 
Cristal - Orfèvrerie 
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Pour vous Monsieur 
des Chaussures 


Ni conventionnelles ni excentriques 
Jeunes mais classiques 


@ des mocassins confortables, qu'on 
peut porter à la ville. 


© des « vernis » qui donnent envie 


de s'habiller 


chez 


ARVIL 


A deux pas des Champs-Elysées 


67, rue Pierre-Charron 
et toujours. 22, RUE ROYALE 
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AN 
IL ne suffit pas de lire Mme Express 


pour étre une bonne cuisinière... 


Pendant un mois, « L'Express » offre gra- 
tuitement à tous ses nouveaux abonnes, qui 
en feront la demande, un très beau livre de 





désire souscrire un abonnement d’un an au 
prix de 60 NF donnant droit à recevoir le livre : 
« Les Recettes de Mme Express ». 


Règlement ci-joint par chèque bancaire ou 
par chèque postal à notre C.C.P, Paris 737.819, 


Madame Express 





HOMMES 





Tel fils, tel père 


@ Les moins de 20 ans 
lancent une mode plus 





vieille qu’eux. 


L= Français ne veulent plus res- 
sembler à Marcello Mastroianni, ils 

ps cette année pour modèle 
hilip d’Edimbourg. 

Un ouragan venu d’outre-Manche a 
soudain balayé la brise transalpine 
qui soufflait depuis quatre ans sur la 
mode masculine. Et l'Angleterre, ses 
vertus de confort, de discrétion, de 
sérieux, prend le pas sur l'Italie, sa 
fantaisie, sa « furia », son luxe un peu 
tapageur. 

Un tour d’horizon dans les bouti- 
ques spécialisées nous a permis de 
constater que : 


Echec du marron 





Les jeunes imposent cette nou- 
velle mode qui, à première vue, 
siérait mieux à leurs pères. 


Jeunes où moins jeunes, les 
hommes sont beaucoup moins 
influençables que les femmes. 


En effet, lassés des sempiternels 
complets gris ou bleus, les fabricants 
tentent d’imposer depuis deux ans une 
autre couleur : le marron. 


L’échec est éclatant. 


ges costumes de nos gentlemen se- 
ront donc, une fois de plus, bleus ou 
gris cet hiver, et même plutôt gris 
qué bleus, et — bien sûr — taillés 
plus souvent dans une flanelle (an- 
glaise) que dans une autre matière. 


Révolution des accessoires 


Mais en dehors de ce fond de garde- 
robe qui évolue peu (bas de pantalon 
un peu moins étroits et sans revers, 
veston droit — 3 boutons — petites 
fentes), {ous les accessoires changent. 


Elles étaient obliga- 
toirement blanches, 
inéluctablement à col italien, forcé- 
ment standardisées. Elles s'émanci- 
pent. Les rayures réapparaissent plus 
ou moins larges et plus ou moins bi- 
colores, les carreaux genre «cahier 
d’écolier » rivalisent avec les pékinés, 
les pattes de boutonnage reviennent. 

Côté uni : si le blanc se maintient, 
le rose saumon plaît, les bleus — ciel 
ou durs — séduisent. 


Quant aux cols Ah! les cols! 
Américains ou anglais, ils sont longs, 
longs et pointus, ou ronds, ronds et à 
barrette. 


© LES CHEMISES : 


librairies : 11 NF. 


-* ININANNOBV,Q NILITINS ---" 





cuisine en couleur : 
Express » (1), par Suzanne et Henriette. Ses 
plats faciles à réaliser, pleins de subtilité 
gastronomique, simplifient la vie des cuisi- 
nières néophytes et augmentent le répertoire 
des cordons bleus. Pour profiter de cette 
offre spéciale, il vous suffit d'adresser le 
bulletin ci-coñtfe à « L'Express », Service 
Abonnements, 29, rue de Marignan. 


(1) Ed. Pierre Horay, en vente dans toutes les 


Le plus surprenant est sans 
le suecès que remportent ces che 
«new look » : le chef de 


doute 
Mises 
rayon 

chez Jones nous a confié avec mél 
colie qu’il avait bradé, il y a dix mois, 
à 15 NF pièce, un stock de chemises 


à col américain, Il vient d'en faire 
rentrer de toute urgence ; elles coû- 
tent plus de 35 NF! 


Elles sont sages, 
sages, sages. Noires 
Ou à pois. sur fond noir, Ou alors. 
à petits motifs de couleur. sur fond 
noir. En shantung, en soie sauvage 


© LES CRAVATES : 


Gilet contre pull-over 
annees 


@ Les CHANDAILS : Le (déjà) classi- 
> $ que pull-over dé. 

colleté en V est détrôné par le (de 

nouveau) classique gilet boutonné,. 


Seyant pour les sveltes, commode 
pour tous (il est plus facile de retirer 
un cardigan «par les bras» qu'un 
pull-over € par la tête »), le gilet n’a 
qu'un défaut : il est à déconseiller 
aux hommes forts, 

En effet, la patte de boutonnage af. 
fiche une tendance maligne à se ten- 
dre sur la «brioche» et à bâäiller, 
C'est laid. 


A noter : le gilet est concurrencé 
(ou complété) par le pull-over ras du 
cou pour les tenues de campagne, 


© Les Chaussures : Dans ce domaine, 

ne parlons pas 
d'évolution, mais de révolution, Les 
oruniprésents, les omnipotents mocas- 
sins italiens ne tiennent plus le haut 
du pe Les bons vieux « richelieu » 
anglais prennent le relais. 


Comme autrefois, ils sont lacés, mais 
à œillets, à bout golf perforé, à se- 
melles débordantes. Mais ils sont net- 
tement moins lourds, moins massifs, 
moins rigides que jadis. A cela, une 
raison majeure : ils ne sont plus fa- 
briqués en Angleterre. mais en Italie ! 

Presque tous «finis à l'antique», 
c'est-à-dire patinés, à bout carré, ils 
se font plus en bordeaux ou en mor- 
doré qu'en noir. 
Là aussi, 
comme pour 
les chaussettes, les cravates, les chan- 
dails et même les pyjamas, le noir 
triomphe. 

Les lodens (noirs), chauds, assez ha- 
billés se partagent le marché avec Îles 


© LES IMPERMÉABLES : 


trench-coats (noirs) en matière syn- 

thétique, plus sports. 

© Les vesTows : Pour dandys exclu- 
sivement, une fan- 


taisie abordable : le veston de velours 
côtelé (noir) sans col, lancé par Pierre 
Cardin. Pour les autres, la mode est 
aux raisonnables blazers (noirs) ou 
aux confortables vestons de tweed 
chifiés marron (et noir), vert (et noir), 
etc., ete. 

Nous avoñs sélectionné une E 
taine de modèles à la pointe de M 
mode, forcément pius chers que les 


NZ 
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« Les recettes de Madame 
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suffit de vous 


E ’ fi 

abonner à « L'Express » pour le devenir 
4 
aan ENT 
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classiques. ls sont tous de parfaite 


qualité. : : 
Qrune garde-robe masculine s’amor- 


{it vite puisqu'elle s’use lentement. 


Et comme seule, à la longue, la qua- 
jtépaye, il n’est pas si fou de la payer 
cher ! 

Vu à Paris 





Les CHEMISES : 
LES 


+ Col anglais rond, à barrette : pope- 
jine blanche, poignets mousquetaire. 
vec la barrette dorée à vis : 39, 
5% NF (la barrette seule : 4,50 NF). 
(Jones, 39, avenue Victor-Hugo.) 

à Col italien : popeline quadrillée, 
poignets mousquetaire (gris et bleu 
marine, rouge et noir) : 49 NF {avec 
in col de rechange). (Elysées-Soieries, 
35, Champs-Elysées.) (Photo n° 1.) 

e Col anglais carré amovible, fil à 
fl bleu dur, patte de boutonnage, poi- 
gnets mousquetaire : 55 NF (Arnys, 
14, rue de Sevres.) 

6 Col américain à pointes longues, 
popeline blanche, rose ou bleue, poi- 
gets simples : 55 NF. (Eddy, Arcades 
du Lido.) 

LES CHANDAILS : 

a ——— 


Gilets boutonnés à manches lon- 


ques : 
© En shetland : 2 poches, 5 coloris 
(vert anglais, gris flanelle, beige, etc.) : 
109 NF. (Elysees-Soieries, 55, Champs- 
Elysées.) 


4 
; 
Ë 
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COMRANK 


Madame Express 


L'année dernière... 


1) 


... cette 








De Marcello Mastroianni…. 


2) QUADRILLÉE, BOUTONNÉ, SANS REVERS, BOUTS CARRÉS. 


0 En lambswoo! : importé d'Angle- 
lerre, 2 poches (beige, marine, mar- 
Ton) : 116 NF. (Bérel, 12, rue de Sé- 
vres.) (Photo n° 2.) 


0 En laine fine : importé d'Italie, 2 
Qpches (noir, marine, rouge, gris an- 
Iracile) : 119 NF. (Roiena, 46, ave- 
tue Victor-Huyo.) 


Sans manches ; 


© En lambswool : 2 5 (: i 
4 | : 2 poches (3 gris, 
bleu Royal Air Force, beige, vert) : 


65 NF. (Old England, 12, boulevard 
des Capucines.) 
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29, BD. SAINT MICHEL « PARIS 5°. ODE, 20.46 
122, CHAMPS -ÉLYSÉES - PARIS 8°. BAL, 95.70 


23, RUE GRAND-PONT + 71:08:13 


13, RUE LA FAYETTE - 44.632 


. à Philip d'Edimbourg. 


Ras du cou : 


@ En laine fine, manches diminuées 
(beige, bronze, gris’ clair, bordeaux, 
noir, etc.) : 55 NF. (Arnys, 14, rue de 
Sèvres.) 


@ En shetland : manches diminuées 
(vert anglais, gris flanelle, beige, etc.) : 
89 NF, (Elysées-Soieries, 55, Champs- 
Elysées.) 


LES « RICHELIEU » ! 


© Box grainé bordeaux, bout golf 





999990696909 996999 


CAKREL 


ROUEN 


GRENOBLE 


Servocalf, crispé souple = 79,50 NF 
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carré, empeigne perforée : 99 NF. 
(Flash, 115, boulevard Saint-Germain.) 
© Box bordeaux patiné « à l’ancien- 
ne », bout golf carré, laçcage à œillets, 
semelles débordantes 129 NF. 
(Roeina, 46, avenue Victor-Hugo.) 
(Photo n° 2.) 

© Chevreau bordeaux (pour le soir), 
empeigne haute, lacée, semelle très 
fine : 129 NF. (Roïena, 46, avenue 
Victor-Hugo.) 


LES IMPERMÉABLES : 


@ Loden autrichien, bleu-marine et 
gris anthracite, forme droite, manches 
raglan, doublure lainage rayé bleu et 
vert : 320 NF, (Jack Romoli, 38, ave- 
nue Victor-Hugo.) 

© Tweed noir et blanc, réversible po- 
peline noire ; manches montées de- 
vant, raglan derrière, poches fendues, 
petits revers : 369 NF, (Holmes, 
22, avenue Victor-Hugo.) 


LE VESTON «€ FANTAISIE » : 
osent eine SRE DE 


@ Velours côtelé noir, sans col, po- 
ches passepoilées de cuir : 189 NF. 
(Holmès, 22, avenue Victor-Hugo.) 


LE BLAZER CLASSIQUE : 
mes CE EE 


© Flanelle noire, poches sans rabat, 
3 boutons vieil argent, 2 fentes, dou- 
blure vert bronze : 250 NF, (Jack Ro- 
moli, 38, avenue Victor-Hugo.) 





* tournant toujours à la cuiller 


{Boustan.) 


BLANCHE, DÉCOLLETÉ, AVEC REVERS, MOCASSINS. 


—— RECETTES — 


Le potiron : ce méconnu 






























































@ EX SOUPE : 

— 500 gr de potiron pelé ; 
2 oignons ; 1 cuillerée à dessert 
de Maïzena; 1 verre de lait; 
sel, poivre ; 20 gr de beurre, 
Préparation : 5 minutes. Cuis- 
son : 20 minutes. 

Vous coupez en morceaux le 
>otiron pelé et épépiné et vous 
e faites cuire avec un verre 
d’eau. En cours de cuisson, vous 
l'écrasez à la fourchette. Au 
bout de 15 minutes, vous le 
assez afin d'obtenir une purée, 
Kalez, poivrez, D'autre part, 
vous avez fait blondir à la poêle 
les oignons finement émincés. 
Vous les ajoutez au potiron, vous 
éclaircissez la purée avec le 
lait coupé d’eau. Puis vous re- 
mettez sur le feu et vous versez 
la Maïzena délayée dans un peu 
d'eau froide. Tournez pendant 
» minutes sur le feu. Avant de 
servir, ajoutez quelques croûtons 
grillés. 


© EX LÉGUME : 

— 750 gr de potiron pelé; 
75 gr de gruyère râpé ; 2 œufs ; 
4 cuillerées à bouche de crème 
(ou de lait condensé) ; 30 gr de 
farine ; 25 gr de beurre ; sel, 
poivre, noix muscade. Prépara- 


lion: 10 minutes. Cuisson! 
30 minutes. 
Vous faites cuire avec un 


verre d’eau et à découvert le 
potiron coupé en morceaux. 
Ecrasez, remuez en cours de 
cuisson. Passez en purée. D’au- 
tre part, vous délayez la farine 
dans la crème, puis vous ajou- 
tez les œufs, sel, poivre, noix 
muscade, Battez bien le tout 
et mélangez avec le potiron tiè- 
de. Incorporez enfin le fromage 
râpé. Faites gratiner 20 minutes. 


© EX DESSERT : 

— 750 gr de potiron ; 150 gr 
de sucre en poudre; 50 gr 
d'amandes ; 1 cuillerée à café 
de cannelle ; 2 œufs; 1 cuil. 
lerée de Maïzena; 3 cuillerées 
de lait condensé. Préparation ! 
10 minutes. Cuisson : 45 minu- 
Les. 

Vous faites cuire le potiron 
comme précédemment et vous 
le passez en purée. Vous y ajou- 
tez le sucre, la Maïzena délayée 
dans le lait froid, et vous re- 
mettez sur le feu en tournant 
toujours. Laissez refroidir un 
peu. Puis ajoutez les jaunes 
d'œufs, la cannelle, les amandes, 
pilées, enfin les blancs d’œufs 
battus en neige très ferme, en 


de bois. Vous versez dans un 
moule caramélisé et vous faites 
cuire à four modéré pendant 
environ 30 minutes. 
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SANTÉ 





Trois mesures 


@ Les femmes, plus do- 


— 


- RACE à l’ingéniosité de chercheurs 
américains attachés à l'Université 
de Rochester, un -fait d'observation 
courante vient de recevoir sa démons- 
tration scientifique : les femmes sont 
plus dodues que les hommes. En do- 
sant le potassium 40 radio-actif qui se 
trouve exclusivement dans les tissus 
non graisseux du corps humain, les 
biologistes U.S. ont établi que les 
graisses représentent chez les hommes 
de 16 % à 48 % du poids total, tan- 
dis que chez les femmes, ce pourcen- 
tage oscille entre 24 % et 67 %. Elles 
sont donc de 30 % en moyenne plus 
rondelettes que les représentants du 
sexe opposé. 

Ce pourcentage, peu réconfortant, 
recoupe exactement les résultats ob- 
tenus par une autre méthode d’évalua- 
tion du «taux d’adiposité » : la me- 
sure de lépaisseur du pli cutané, 
avec <pincomètre ». 


@ 4 50 ans, plus de 


cholestérol. 





Des cardiologues français ont éva- 
lué le taux de cholestérol sanguin chez 
400 sujets apparemment normaux et 
127 coronariens. Voici les résultats 
de leur étude biologique : 


@ au-dessous de 2 grammes, zone de 
sécurité ; 

@ entre 2 et 3 grammes, zone d'incer- 
titude ; 

© au-dessus de 3 grammes, zone dan- 
gereuse. 


Un autre spécialiste a cherché à 
déterminer la cholestérolomie moyen- 
ne de « l’homme de la rue ». Ii a été 
étonné de constater qu’un tiers des 
femmes et un tiers des hommes entre 
50 et 65 ans ont plus de 2,80 grammes 
de cholestérol dans le sang. Comme 
ces hommes et ces femmes au hasard 
sont apparemment en bonne santé, il 
semble qu'il n’y ait pas lieu de s'affo- 
ler exagérément quand le taux de cho- 
lestérol entre dans la zone « d’incer- 
titude ». 


© Les employés, plus 


intoxiqués. 


Deux biologistes parisiens ont cher- 
ché à calculer le taux d’oxyde de 
carbone présent dans le sang des 
individus selon les professions. Un 
taux de 0,40 ml % est considéré 
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Madame Express 


comme normal dans ,l’atmosphère 
polluée de Paris. Ce n'est qu’au-dessus 
de 0,60 et 0,80 ml % que l’intoxica- 
tion semble devenir nocive, entrai- 
nant fatigue, vertiges et parfois maux 
de tête, L'enquête effectuée dans une 
grande entreprise, où se trouve très 
concentrée une gamme d’emplois très 
étendue, a amené des Notes sur- 
prenants. On pouvait s'attendre par 
exemple à ce que les hommes tra- 





après un déboîtement brusque, pour 


éviter un obstacle par exemple. 


@ SA TENUE DE ROUTE: soumise à 
l'épreuve des zigzags. sur. une. route 
mouillée, et involontairement à 
l'épreuve du frein devant un camion 
qui tournait brusquement à gauche, 
elle a très bien résisté. 


@ SON EXCELLENT RAYON DE BRAQUAGE : 
nous nous sommes placés, sans aucune 





UNE NOUVELLE SIMCA A L'ESSAI, 


Un témoin des 


vaillant dans un tunnel peu aéré 
aient un taux plus élevé d'oxyde de 
carbone dans le sang que les em- 
plovés de bureau. On constata l'in- 
verse. 

On divisa alors les employés en 
groupe de fumeurs et de non-fumeurs. 
Le taux moyen d'oxyde de cartgne 
fut de 0,60 ml % ghez les fumeurs 
moyens qui avaient fumé une ou deux 
cigarettes avant le dosage et- de i,03 
mi % chez les grands fumeurs dans 
les mêmes conditigs. D'où les résul- 
tats apparemment paradoxaux obte- 
nus au début : les ouvriers travaillant 
dans les tunnels ont moins de facilité 
de fumer que les enrployés de bureau. 

D'autre part, les non-fumeurs travail- 
lant dans un bureau enfumé par les 
cigarettes de collègues fumeurs ont un 
taux d’oxvde de carbone dans le sang 
plus élevé que les non-fumeurs tra- 
vaillant en atmosphère non enfumée. 


ESSAIS 





La Simca 1000 


@ Une voiture sans de- 





fauts et sans révolution. 


RESENTEE à la presse spécialisée 

(Madame Express s'étant muée 
provisoirement en expert), la veille du 
Salon, la Simca 1000 n’est plus tout à 
fait une inconnue pour les Parisiens. 
Ils en ont vu circuler quelques dizai- 
nes cette semaine et savent donc déjà 
qu’elle est plutôt jolie, qu'elle ressem- 
ble à une Fiat 1500 miniaturisée et 
qu'elle ne sera pas très encombrante 
dans les rues embouteillées. 

Mais, l'ayant conduite trois quarts 
d'heure sur la route et dans les rues 
les plus étroites de Poissy, Madame 
Express a pu apprécier 
@ SA SOUPLESSE : la voiture grimpe 
très vite les échelons des vitesses (4 
paliers avant parfaitement synchroni- 
sés) ét peut rouler à 80 en seconde 
ou redescendre à 25 en quatrième sans 
le moindre dommage pour le moteur. 
© SA STABILITÉ centrée, la Simca 
1000 a une direction qui revient toute 
seule en ligne droite (et y reste), même 


KLEENEX" 


Si doux, 

si absorbant, 
idéal pour 

le démaquillage. 








progrès accomplis. 


difficulté dès le premier essai dans le 
minimum d'espace; l'avant, très court, 
permet de quitter une place en ma- 
nœuvrant au minimum. 
Pour être intègre, Madame Express 
doit aussi noter : 
@ qu'elle n’a rien trouvé de révolu- 
tionnaire dans la conception de la 
imca 1000. C'est plutôt une conju- 
gaison des qualités de ses devancières 
et un témoin des progrès accomplis en 
mécanique ces Rratères années. 
@ que le coffre à bagages n’est pas 
follement vaste, les sièges pas éton- 
namment confortables et les amortis- 
seurs seulement convenables. 
@ que son prix (6.450 NF) n'en fait 
une concurrente réelle que pour la 
Dauphine et que c’est sans doute au- 
près des femmes qui conduisent (le 
plus souvent en ville) qu’elle aura le 
plus de succès. À ce titre, la dernière- 
née des petites voitures francaises 
n'est pas la moins intéressante. 


La nouvelle 1.B.M. 


@ Une machine sans 
chariot et sans bras. 


1 NE des collaboratrices de Madame 
Express né possède pas le per- 
mis -de conduire, En revanche, elle 
tape. très bien à la machine, 1.B.M. 


sortant, cette semaiñe, une machine 
à écrire révolutionnaire, elle a dé- 
cidé de se transformer, elle aussi, 


en «pilote d'essai». Voici son rap- 
port. 


PREMIER CONTACT AVEC LA MACHINE : 
Décevant, La ligne profilée est assez 
harmonieuse, mais la taille, la cou- 
leur, laspect général de cet objet 
qu'on. m'a dit révolutionnaire sont 
ceux de la plus banäle des machines 
de bureau. Un examen plus appro- 
fondi me permet cepéndañt de cons- 
tater que le clavier oceupe un espace 
très réduit, tontes les touches étant 
collées les unes aux autres. 

PREMIER ESSAI : Le démonstrateur met 
le contact (1). Je 
feuille sur le rouleau. A 
clavier, une commande la 


glisse une 
droite du 


(1) I s'agit, bien entendu, d’une 
machine électrique. 


76, rue d'Assas (VI 
LIT, 20-18 - BAB. 49-01 


prépare pendant l'année scolaire à 
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et apporte des compléments pratiqués au 


CEL.G. Année Propédeutique 


en re-préparant aux Baccalauréats 
ire et 2 partie (Cours d'Assas) 
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descend immédiatemen 
souhaitée. Ce n’est fout à 1 auteur 
sm? tre ? Je Marge N 

nt : 
ee es margeurs sont sur le de. 


« Tapez », dit le démon 

tape. A peine, d’ailleurs, Té e 
fleurer les touches, Et je constat d'et. 
MON PAPIER RESTE IMMORBIEE 
lettres s’impriment régulièrement 
unes après les autres, mais 
chariot ne se déplace vers Ja Aucun 
Je soulève le tablier et je voi 

ce pour quoi je suis venue, ]] y: 
pas de chariot, Pas de «bras f 
peurs» pour chaque lettre, Pa a 
ruban à deux bobines. Ils sont? 
lacés par un bloc qui se dé ee 
e long du rouleau sur un rail a 
lique, et comporte une «tête de 
pre » et un ruban dont Jes 
obines sont contenues dans une D 
tite cartouche. La «tête d’im P 
sion» est une sphère métal . 
grosse comme une noix. 88 né ? 
sont encastrés. Dès qu’une touche à 
transmet un ordre, elle pivote vin 
cline et imprime le signe, En fin d, 
ligne, une commande de retour il 
marge la ramène à l'alinéa suivant, 
Les avantages de cette innovatio 
sont multiples : ; 





UNE TÊTE D'IMPRESSION, 
Le papier reste immobile, 


© Les bras n’existant plus ne peu 
vent plus se mélanger si on tapetrop 
vite (ou mal). 


@ Pour changer de caractères, il 
suffit de changer de sphère (7 modé- 
les, 15 NF la sphère environ), 


© Quand le ruban est usé, on jelte 
la cartouche et on en met une neuve, 
11 suffit de la poser sur son sock, 
On ne se salit pas les doigts. 


@ Enfin, le chariot, n’existant plus, 


ne pousse plus sournoisement au boul 
de la table tous les objets qui pot- 


. vaient se trouver à la gauche de la 


dactylo. La machine reste parfaite 
ment stabie, 


Pour le Ægeste, la «Spherdine» 
(puisque tr: est son nom) possède 
tous les avantages d'une machine de 
bureau perfectionnée. (Tabulateur at 
tomatique, passe-marge, elc.). 

Les profanes ne verront peufétr 
pas très bien quel progrès représenle 
cette tête d'impression. En revanche 
toûtes les femmes qui passent 7? 0 
8 henres par jour derrière une m 
chine à écrire apprécieront sûrement 
l'économie de temps et de fatigue 
qu’elle doit pérmettre.… quand sol 
prix de vente en fera un matériel de 
bureau courant (2). 

(2) Elle sera vendue un peu plus 
de 2.300 NF, pendant le S.LC0.B, 


Salon de l'Équipement de 1. 
qui aura lieu au C.N.IT, du 


22 octobre. 


Ode 

LIT 
LA DEMI-MESURE 
LA PLUS ‘ BOUTIQUE 
à partir de 140 NF 
167 Bd MONTPARNASSE 
et es boutiques du 


BON MARCHÉ 
à Paris, Metz et Mulhoust 
et aux 


GALERIES LAFA 
à Poris et Lyon 
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Une valeur sûre 

























































ation Il fallut expliquer à cette denne 
femme que Fa ECARS Fo ee 
sent les Américaines et les Fran- | [us 
be et DE ET an) Pnanies Dot de gauche) as 
ponts vestimenires tons fes se LE BEBE PELISSE plus somptueux des visons, en pas- 
ps: de 2 RAT ARPENNTS De lautemne au printemps. sant par tous les astrakgns, les pho- 
44 LARMES A ques, les panthères, us pelisses 
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51, RUE VIVIENNE 
ACTUELLEMENT 


à MC LvmPIA 


Be Au centre des affaires, le centre d 
bureau moderne : 2 200 m2 d'exposi. 


homme E Jon, % 000 modèles MÉTAL - BOIS . 
FONC F ! BB Métro : Bourse, Richelieu-Drouot 


J ACQU Fis DOS DURERUNX De penepenn ne 
BREL 


chante 
Le moribond, Marieke, L'ivrogne, Ne me quitte pas. etc. 


…£t ses nouvelles chansons 


EXCLUSIVITÉ 
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machines à dicter 


de l'enregistreur de poche 


à l'équipement d'un centrai 


dactylographique. 


ASSMANN FICORD GRUNDIG MINIFON OLYMPIA 
PHILIPS POLYDICT TÉLÉFUNKEN | UHER etc. 


Toutes les grandes marques, , 
service entretien. 


LA MAISON DU MAGNÉTOPHONE | 
La plus importante maison spécialisée d'Europe. : 
9, rue de la Paix, PARIS 2’, RIC. 73-29, au 1° étage. 
Parking Place Vendôme, 
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L Dupuy 


3 facteurs 
de 
productivité 


machines à écrire portatives 
machines à écrire de bureau 
| machines à calculer 


PAILLARD S.A. est connue de : 
chacun par son HERMÉS BABY ES 
et sa caméra PAILLARD-BOLEX. 

Mais savez-vous qu'elle fabrique 

aussi, sous la marque HERMÉS, 

une gamme complète de machi- 

nes à écrire de bureau, machines 

à calculer, des plus simples aux 
modèles électriques les plus per- 


fectionnés ? 


Toutes bénéficient de 150 ans 
d'expérience dans la mécanique 
de précision qui a fait le renom 
des fabrications suisses. 


cé Demandez notre documentation, 
au Salon du SICOB, stand 4 B 415 ou en écrivant à 
HERMÉS-PAILLARD SA E 3 


UN ARÔME UNIQUE ! OU à D 
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Lettres 


(Roustan.) 


JEAN CAU. ”, 
En crevant le décor. 


POUR LES PRIX 


«La Pitié de Dieu » 
par Jean Cau 


@ Un brillant journa- 


liste peut-il être un bon 
romancier ? Maurice 


Nadeau s’est posé la 


question en lisant le ro- 


man de Jean Cau. 


UATRE hommes dans une cellule. 

Quatre assassins, Le Docteur ; un 
boxeur : Alex ; un grutier (1). : Eu- 
gne; un individu sans profession 
définie : Match. Ils purgent leur 
peine, qui semble être la prison à 
Vie, La forteresse ou la citadelle dans 
laquelle ils se trouvent est en plein 
désert où au bord de la mer, ils n’en 
savent rien, ils n’en ont pas la moin- 
dre idée (2), 

«Je suis un assassin : je tue le 
lemps >, dit l'un d’eux. Ils tuent tous 
e lemps, ce temps privé d'avenir, ce 


(1) Homme perché dans une 
Cabine et qui manœuvre les grues 
métalliques. 

(2) «La Pitié de Dieu», Galli- 
Mard, 280 pages, 10,50 NF. 

mm 





présent indéfini, en parlant. Ils se par- 
lent à eux-mêmes ou ils parlent entre 
eux, «surtout pour faire du bruit » 
et parce que, dans leur situation, la 
parole n’eñgage vraiment à rien. Elle 
ne peut pas être suivie d’actes, ou les 
actes qui la suivent sont dérisoires et 
sans conséquences. Elle pourrait mo- 
difier les rapports qu’ils ont entre eux, 
peut-être, mais ils savent qu’ils doi- 
vent s'arranger les uns des autres puis- 
qu’ils sont condamnés à vivre ensem- 
ble. En revanche, la parole peut être 
un jeu, une cérémonie, parmi beau- 
coup d’autres jeux et cérémonies cellu- 
laires, Cela ne mène pas loin, mais 
dans cet univers clos et ce temps 
statique, qu'est-ce qui peut bien avoir 
de l'importance ? 

Ils se racontent donc des «his- 
toires » « Elles nous montent aux 
lèvres, dit l’un d’eux, et sont nos 
mauvaises haleines ». Mais ce ne sont 
pas n'importe quelles histoires. On 
s'aperçoit bien vite qu’elles ont quel- 
que rapport avec celui qui les dit, 
avec l’acte délictueux qu’il est censé 
avoir commis ou encore que, fausses 
ou vraies, elles sont destinées soit à 
rendre compte de cet acte, soit à le 
supprimer ou le modifier, Si vain que 
chacun d'eux veuille rendre l’usage 
de la parole, si vain qu'il soit, en effet, 
dans la situation où ils se trouvent, il 
engage celui qui s’y livre dans son 
fonds essentiel et dans son passé, ce 
passé qu’on dit irréversible et qui 
n’est qu’un brouillard d'événements 
mal enchaînés les uns aux autres, de 
bonnes ou de mauvaises raisons, de 
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Vu par Ylipe : 


circonstances toujours trompeuses. 
Notre passé mous appartiendrait-il 
moins encore que l'avenir ? 


Prenez le Docteur, par exemple. Il 
est accusé d’avoir tué sa femme. Or, 
de la mort d'Hélène il peut donner 
dix, vingt versions différentes qui 
toutes l’innocentent. Eugène, le gru- 
tier, aurait laissé tomber sur le contre- 


maître qui courtisait sa femme un- 


chargement mortel de  poutrelles 
d’acier ? Il aurait frappé le ventre de 
l’infidèle à coups de pied jusqu’à ce 
que mort s’ensuive ? Billevesées. Il 
était jaloux, sans doute, mais sa 
femme il aurait pu la tuer tout autre- 
ment, et c’est peut-être le contre- 
maître qui l’a tuée. Quant à la chute 
des poutrelles, voyons, raisonnons un 
peu, elle ne pouvait être qu’un acci- 
dent. Il en est de même de Match : 
est-ce son frère aîné qu’il a tué ? Ou 
sa mère ? Ou son père ? Ou les trois 
ensemble ? C’est beaucou our un 
seul homme, Et Alex ? On fa fui baille 
belle en l’accusant du meurtre de sa 
petite amie et protégée, ou de celui de 
son grand copain Guitare. « Tous inno- 
cents », se disent-ils les uns aux au- 
tres avec un bon rire, tous victimes, 
Et ils brouillent si bien les cartes (ou 
l’auteur les brouille si bien pour eux) 
qu'on ne voudrait pas se trouver à 
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« La Pitié de Dieu ». 


la place des juges qui les ont défini- 
tivement privés de liberté. 

Crient-ils au déni de justice, à l’er- 
reur judiciaire ? Non. Comme c’est 
curieux ! Ils ont peut-être passé les 
limites de la résignation et du déses- 
poir ? Pas davantage. On irait même 
jusqu'à dire qu’ils sont satisfaits de 
leur situation, heureux d’un étrange 
bonheur, C’est que, coupables ou non 
des crimes qu’on leur reproche, ils en 
ont commis d’autres, inconnus ou qui 
ne tombent pas sous le coup de la loi. 
Ce sont ceux-là qu’ils expient. Qu'Hé- 
lène, par exemple, ait mis fin à ses 
jours ou que le Docteur l’ait tuée ne 
change rien à la culpabilité de celui- 
ci, et il est même innocent dans la 
mesure où il est coupable si l’on me- 
sure à sa juste portée ce cri du 
cœur « Pourquoi l'aurais-je tuée 
puisque je la tuais?>», c’est-à-dire 
puisque, jour après jour, je lui enlevais 
toutes les raisons qu'elle avait de 
m’aimer, toutes celles qu’elle avait de 
vivre et qu’en somme, en me débarras- 
sant brutalement d'elle, je me serais 
privé de mon jouet. 

Si Match n’a pas poussé son frère 
aîné dans un précipice, il a voulu 16 
supprimer dans l'amour de leur mère 
et afin de garder tout cet amour pour 


—— 
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HENRI ROUSSEAU 


HENRI ROUSSEAR | PAR JEAN BOURET 










Ce catalogre des œuvres authentiques du Douanier 
est à la fois un ouvrage méthodique et un des grands 
livres d'art de notre temps. 


230 reproductions dont 50 hors-texte en cou- 
leurs, le texte et les commentaires d'un vrai critique 
nous proposent en définitive une « somme » de 
l'œuvre de ce peintre solitaire, merveilleux aventurier 
du monde quotidien et chimérique. 


Un volume format 25 X 28 cm., impression sur vélin, 
reliure plein toile, jaquette laminée en couleurs. 


96 NF 


ides et Calendes, Neuchâtel 
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lui seul, C’est donc tout comme. Et 
ainsi des autres jusqu’au fruste Alex, 
le boxeur, qui sait pertinemment, lui, 
qu'il a tué un adversaire de ses 
poings et qui savait qu’il le tuait. Dans 
ces . psychanalyses publiques  aux- 
quelles ils se livrent, au cours de.ces 
psychodrames qu’ils montent avec 
rigueur et minutie, nos quatre prison- 
niers révèlent le fond bourbeux de 
leurs actes passés, de leurs pensées, 
de leurs envies, de leurs , secrètes 
délectations, et c’est un spectacle 
assez affreux à voir, On imagine que 
plus d’un lecteur risque de s’en dé- 
tourner, 


Constamment bouleversant 





Car c’est un livre sans concessions, 
cruel, parfois halluciné et constam- 
ment bouleversant que vient d'écrire 
Jean Cau. Avec une minutie de chi- 
rurgien, et cette minutie n’est pas 
loin du sadisme, il débride les plaies 
cachées, en fait gicler le pus, les sonde 
jusqu'à l'os. Les individus qu’il nous 
montre sont des assassins pour la 
simple raison qu'ils sont des hommes 
et qu'ils ont vécu. Qu'ils soient fous 
ou sains d'esprit, qu'ils se laissent 
prendre à leurs jeux et cérémonies ou 
qu'ils les dominent dans le dessein de 
les faire servir à on ne sait quelle 
meilleure connaissance d’eux-mêmes 
ou des autres, tout cela importe peu. 
Nous avons tous l'esprit plus ou 
moins dérangé et, pour ne pas se dé- 
rouler entre les murs d’une cellule, 
nos jeux et cérémonies n’en possèdent 
pas moins les mêmes caractères de 
sérieux et de ridicule. En bon mora- 
liste, Jean Cau nous tend un miroir 
grossissant afin de nous en persuader. 

Il laisse voir des ambitions plus 
grandes que celle de brouiller subti- 
ement les frontières du crime et de la 
lie. Coupable? Nôn coupable ? 
Fou ? Pas fou ? La question a d’au- 
tant moins d'importance que nos qua- 
tre meurtriers supposés (quatre pau- 
vres humains qui semblent pris. au 
hasard dans une foule) pérégrinent 
dans des domaines où le rêve et l’ima- 
ginaire, le désir concrétisé, l'envie 
réalisée — et qui prennent tous consis- 
tance par la parole — font brèche 
dans une réalité cellulaire réduite à 
sa plus simple expression et prennent 
le pas sur elle. 


Une seule vie confondue 





Dans cet univers dépourvu de sanc- 
tions parce qu'il est retranché du 
monde, de la vie et du temps, le faux 
peut être vrai, le vrai peut être faux 
sans engager rien d'autre qu’une pa- 
role que la parole suivante défait, 
C'est l'univers de tous les possibles, 
un univers de féerie et reconstruit par 
la poésie. Au lieu du présent et de 
l'avenir, c'est le passé qui en fait les 
frais. Un passé ainsi retaillé à la me- 
sure de l’homme qui le fabrique se 
change de poids écrasant en mwontgol- 
fière. Tous quatre en sont, au sens 
propre, lélivrés ». 

Is s’en délivrent chacun pour soi 
et lés uns par les autres. A la fin, vient 
un moment où rêves, velléités, impul- 
sions et événements s'échangent et se 
confondent, où le passé du Docteur 
pourrait être celui d’'Eugène et réci- 
proquement, où Alex, s’il sait qu'il est 
Alex parce qu'il est intellectuellement 
borné et qu'il est chargé de l'appel 
journalier, n'ose cependant affirmer 
que Match ne lui a pas dérobé sa per- 
sonnalité, Les quatre prisonniers ne 
font plus qu'un seul homme pourvu 
d'un passé unique. Ils forment une 
seule vie confondue et cette confu- 
sion remplit l’un des moments les plus 
extraordinaires de l'ouvrage, C’est 
comme si, après avoir effectué de 
nombreux bonds qui l'ont fait sans 
cesse s'élever au-dessus du sol et d’une 
réalité sordide qui ne vaut même pas 
d'être décrite, l'auteur crevait sou- 
dain le décor, Il s'élève alors à la 
hauteur d'un Genet ou d’un Beckett. 


Un hannéton mort 

Il s'y élève par la poésie, non par 
la philosophie ou la métaphysique. 
qu'on reconnait toujours à leurs gros 
sabots, Les méditations sur un hanne- 
ton mort et qui par sa mort condamne 
la Création ne valent pas plus (mais 
elles ne valent pas moins) que qelles 
de Camus sur certaine petite fille prise 
à Dostoïevski, Et on'reste sceptique 
non sur la capacité du Docteur à se 
prendre lui-même poyr.un dieu, mais 
sur celle de ses commensaux à l’ado- 
rer ou à le tuer en tant que tel, comme 
ils s’y préparent quand l’ouvrage 
s'achève, Tout cela n'appartient pas 
au fonds Cau. Il n’en est que le gérant. 

Car, désormais, après cinq romans 
qui n'étaient pas plus mauvais que 


d’autres, et sans doute mé 
intéressants que d'autres 
arler, avec € La Pitié de Dieys PU 
onds Jean Cau, On y trouve un 
la « blague » germanopratine 0 : 
sivement faubourienne, mais ee 
transmuée en humour téroe Un 
calembours qui font balle 7% 
prouve n'importe quoi ! C'est ce («On 
éprouve qui comple», déclare yo" 
mère éplorée au juge devant ui we, 
saraît son fils), On y trouve : 2e 
’avers et le revers de cette Lion 
de Dieu» qu'un auteur monte À 
l'égard de ses créatures : impito 4 
dans le coup d'œil et comprébe 
dans l’appréciation : au-delà du pu 
ment, On y trouve enfin, derrière f: 
influences subies et les ambitions ! : 
manifestes (c’est-à-dire pas toujou 
menées à bien) une confession #5 
vent poignante, parfois presque Les 
md: le par sa cruauté, dont la : 
onté d'art a pu opérer l’auteur à > 
insu. C'est là le vrai support d’ 
richesse profuse, étonnante ” 
variété, surprenante par son ne 
vellement, L’assertion selon la L 
les brillants journalistes feraient à 
mauvais romanciers est ici 
dément, “ e 


MAURICE NADEAU, 


« La Prison maritime » 
par Michel Mohrt 


@ Une histoire « fertile 


en événements » à 
temps de la marine à 
voile et des winches à 


mani velle. 


ns 


A I-JE été sensibilisé par mon long 
commerce avec les romans di 
xix" siècle ? Des chapitres intitüés 
« Où l’on retrouve lady Cecilia» on 
«< Les Mystères de Londres » trouvent 
en moi un immédiat complice, 

Comme je me sens complice de 
celle politesse désuète à légafd du 
cher lectéur que l'on prévient/qu 
l'on ayerlit Jar anticipation, que lon 
éclaire par des explications rétrospee 
tives,; aux objections de qui le 
teur répond coürtoisement | Comp 
en somme, de tout un attirailiéhé 
que träditionnel, de tout un mg 
d'accessoires de Ja rhétorique 
nesque datant des lampes à hülé 

ce qui convient parfaitement 
«Lä Prison maritime» (1), demie 
roman de Michel Mohrt — datantde 
là marine à voile, Bref, jé mes 
erbarqué sur le « Roi-Arthursarte 
plaisir. 

J'ai le mal de mer, les nœuds m& 
rins me sont inaccessibles, le vocabu: 
laire spécialisé, hermétique. Etje suis 
bien résolu à ne jamais savoir ceque 
peuvent être des glènes de filin où dés 
winches # manivelle. Cet hermétisme 
participe! de l'aventure dépaysante. 
Mais-ouvêär le roman de Michel Mohrt 
c'est aspirer une bouffée de grand air. 
On sort du laboratoire, de l'intéres 
sante mais souvent fatigante cuisine 
des romans-cornues. La tête vous 
tourne un peu. Tout cet horizon, € 
vent, ces vagues, Délicieuse griserike 
On part en vacances. Je n'altendril 
pas la fin de cet article pour rem” 
cier Michel Mohrt, 






Ces écrivains bretons 
nette 


L'auteur de € La Prison maritime» 
ne craint pas de nous raconter Une 
histoire, Et une histoire « fertile et 
événements ». Un jeune Breton bre- 
tonnant profite des vacances scolaires 
pour participer à une exaltante exp” 
dition, Exaltante à plusieurs Hitres: 
parce qu’ellé est maritime et que le 
navire est le beau yacht blanc ele 
Roi-Arthur » et que le jeune Herve 
aime ce bateau comme 01 aimé que 
femme ; parce que le jeune homme 
partage cette aventure avec A 4 
tigieux Olivier Prigent de Kernie 
et la mystérieuse et séduisanle 1 
Cecilia ; parce qu'il s'agit de a 
b@æde ou plutôt d'un obseur tralic 


tre Irlandais et autonomistes breieué 
la chère P 


donc d’un complot pour 4 
1 } jrs 
trie celte contre l'Anglais, 10 
l'odieux 


ennemi héréditaire, et contre at 
Français républicain. El nous 
guons d’un manoir breton a Œ de 
irlandais de Ballinajoy, des pe de 
Londres à la prison français 
Pipipol. LS di 
Nous manquons de nous Ga ET 
des rochers ; nous écoutons “ sur: 
cinations autonomistes de l'ab los 
nommé le Grand Foc ; RU ndais 
complices des terroristes 





9 50 NF. 
(1) Gallimard, 399 P« 12,50 
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« en 1923), un Burne- 
(nous Sa National PE: nous 
jones s-des ‘armes. Sur “Ja plage 
Or et nous nous retrou- 
son républicaine. : 
nest bien plaisant — parce 
Lerèt cela est parfaitement ra- 
eu ye Michel Mohrt, en dépit de 
a U détachés et de son sourire 
ses Me y croit avec tendresse et 
nn Mbossit à nous faire partager sa 
iction et sa tendresse. 
Æ ile aussi sur ce récit une brume 
Pyeilleuse », une diserète féerie : 
tien Du, double légèrement infer- 
Olivier de Kersangar ; lady Ceci- 
pal Dame Verte de ‘indépendance 
is, daise; le «Chêne Blanc» du 
jraet Foc:; les promenades irlan- 
Su en compagnie du grand poète 
d gis Arthur Saint-Arthur ; les 
is d'amour à Ballinajoy ; l’explo- 
jion des mystères de Londres, Mer- 
veilleux, je crois, particulier aux écri- 
ins bretons. Il serait intéressant 
de comperer, et d'opposer ue. 
jyBretagne de Louis Guilloux à celle 
de Michel Mohrt. La Bretagne de 
Michel Mohrt est sur fond d’école 
jibre, de tennis-club et de régates, de 
drapeau blanc semé d’hermine, de 


«Breiz Atao ». 


Jes-d 


Pour respirer 


«La Prison maritime » n'est pas 
œulement un récit d'aventures sur 
mer, Nous assistons à la formation 


—— 





(J.-R. Dsutlan.) 
MicuEL MoHRrT,. 
De Brest à Pipipol. 


d'un homme — autre grande tradition 
romanesque, Pour Hervé, cette aven- 
lure celtique restera le grand moment 
de sa vie. Non seulement parce qu’il 
Y aura appris l'amour (cœur et corps), 
Mais parce que la vie en mer — pri- 
sonner d'un navire au sein même 
d'une liberté illimitée — lui aura en- 
seigné les vertus de l’ordre et de 
l'obéissance. Ce qui n'empêche pas le 
Marin de se sentir libre ; en se renon- 
(ant soi-même, c'est-à-dire en s’accep- 
lant, libre comme le moine l’est dans 
a Couvent, le prisonnier dans sa 
ee La Prison maritime », que 
ce se de bout en bout l'immense 
ehilation de la mer, s’ouvre sur la 
Prison de Brest pour se fermer sur 
l prison de Pipipol, 
jette Jecon que n’oubliera pas le 
Le rvé, l'aventure en mer.con- 
ur AUX relations d'escale. Il faut 
Ours Quitler ses nouveaux amis 
tuesé, cotbien d'entre eux re- 
d : Solitude inévitable, qui 
Quelle” gi. 2USSi, ou plutôt ile 
Par hasard M «L, Pris Saints 
1OUS {ransD. *e a Prison maritime » 
pe ee d'ile en île, d Irlande 
relage Dre d Angleterre à, celle 
à tire Does qui se veut ile 
aissér Sur. | {. T'aNCe,, Pouf nous 
maison 2" errasse d’une vieille 
île et sa Il le narrateur a fait son 
“de prison. 
lique, Miche gvolture très roman- 
récit” Jes De aobrt mêle dans son 
ûr aux Motonire PA de l’homme 
Désinvolture de du jeune mousse. 
QWamusée, Ce L M; S mélancolique 
‘oh, en fait lui écit, qu'il intitule pri- 
réfugi 1 sert à s'évader. Il s’y 
8e — reculant 
ant devant le monde 
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actuel, vulgaire et désenchantant, 
pire :. fatigant. 41 recule jusqu’à son 
énfañce, protégeant sa retraite, comme 
la-séiche le fait d’un nuage d'encre, 
d'une débauche de rèveries et d'une 
naïveté appliquée. Pour sa délecta- 
tion et pour la nôtre (mais, pour lui, 
délectation morose), il s'enferme dans 
ce roman, île et prison ; mais dans 
cette prison qui bouge au rythme lent 
de la houle, circulent tous les souffles 
de la mer, et si Michel Mohrt tourne 
le visage vers le passé, c’est comme 
on le tourne vers le large : pour res- 
pirer. 

On a compris que j'aime ce livre, 
sa hauteur un peu triste, sa pudeur 
un peu méprisante, la complicité 
tendre qu'il requiert de son lecteur. 
Je crois aussi que j'aime eet Hervé 
désenchanté qui court, les poings sur 
les oreilles pour ne plus rien enten- 
dre du monde présent, vers les naïfs 
enchantements de son enfance. Naïfs ? 
Attention ! deux. aveux d'Hervé nous 
préviennent « La vraie andace 
consiste à oser -paraître- rétrograde » 
(déclaration ‘dont «La Prison mari- 
time » est la défense de l'illustration), 
et «J'ai trouvé bien du plaisir dans 
ma vie à être fidèle sans être dupe ». 
Cette naïveté est un masque — une 
défense, une protection, 

Le livre de Michel Mohrt resseim- 
ble à un coquillage. Appliqué à votre 
oreille, il bruit, et Michel Mohrt vous 
parle beaucoup de ce qu'il aime, un 
Jeu de ce qu’il méprise ; que vous 
importe, après tout, puisque les idées 
d'Hervé relèvent de 11 poésie de l’en- 
fance et de la magie des vagues ! 

JEAN-LOUIS BORY. 


LU 


« Djamal » 
par Henri Kréa 


@ L'Europe vue d’un 


maquis d’Algérie. 


I A première littérature qui nous vint 
4 d'Algérie fut une littérature de 
bonheur ; celle que nous recevons 
aujourd’hui nous apprend qu'il ne 
suffit pas du soleil pour être heureux. 
Elle nous montre des hommes déchi- 
rés, aux âmes métissées qui tentent, 
parfois brillamment, parfois vaine- 
ment, de faire la synthèse de ce qu'ils 
sont, Peut-être se présentent - ils 
comme des figures de proue, ces écri- 
vains en qui s'unissent des tendances 
diverses qui, dans un monde que l’on 
parcourt en quelques heures, doivent 
forcément se rencontrer. 

Dans Kréa, l'homme d'Occident 
semble dominer, avec des rappels 
profonds d’une civilisation plus sim- 
ple, qui accepte mieux la vie. Mais 
ce qui importe n'est pas tant une 
oésie — évidente d’ailleurs — que 
È nécessité de transformer l’événe- 
ment en symbole, Dans « Djamal » (1), 
chaque événement est une étape de 
la conquête de soi. Bien entendu, il 
n’est pas question d’écraser ce livre 
(un peu maladroit encore mais qui, au 
fur et à mesure des pages, va s’affer- 
missant) sous des grandes œuvres du 
passé. Il reste qu’il est, à sa mesure et 
dans le cadre très particulier de 
l'Afrique du Nord, au milieu du XX 
siècle, un roman de formation. 

Entre une mère naïve et illettrée, 
infirmière que des manœuvres poli- 
tiques transformeront en chômeuse, un 
père occidental inconnu qui le rejeta 
sans toutefois le négliger complète- 
ment, entre l’apparition du Nouveau 
Monde sous la forme d’un jeune 
peintre américain et les exigences de 
fidélité d'un oncle qui fut marin 
avant de se fixer sur sa terre, entre 
une rêveuse passion de jeunesse et 
une brève aventure qui devrait amoin- 
drir son humiliation, un adolescent 
prend conscience de lui-même et, un 
jour — dans un temps volontairement 
imprécis — se trouve dans le maquis. 
Cependant, ce maquis n’exige pas de 
lui qu’il rejette tout ce que l'Occident 
lui a donné ; au contraire. Et peut- 
être faut-il voir la partie la plus cu- 
rieuse, la plus émouvante aussi du 
livre dans sa fin : au moment où le 
héros, des. ordres ayant été donnés, 
qui tiendront compte à la fois du 
résultat à atteindre et des vies hu- 
maines à ménager, pensé, non sans 
aigreur, à ses expériences passées, un 
de ses camarades algériens s'approche 
de lui et murmure : «Tu as tort de 
mépriser ainsi l'Europe ». 

CLARA MALRAUX. 

(1) Calmann-Lévy. 237 p. 8,90 
NF, 
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PETER 
USTINOV 


L'UNIFORME 


roman 





Tout lé monde. connaît Peter Ustinov 
comédien, auteur dramatique (il a été 
joué sur toutes les scènes du monde avec 
le plus grand succès) et réalisateur’ (son 


film ROMANOFF ET JULIETTE qui 








#. 


passe actuellement a été mis en scène, dialogué, joué et réalisé par lui). Il restait 
à Peter Ustinov de devenir romancier, C’est chose faite aujourd'hui avec L’UNI- 
FORME, Si l'humour de l’auteur transperce maintes fois dans le livre, le récit n’en 


est pas moins grave 


bien qu'ayant le cœur pur, Hans Winterschild était destiné, 


par tradition familiale, à devenir un ardent partisan politique. Sen contact brutal 
avec les horreurs de la guerre en Russie le transforment en une brute désespérée 


jusqu'au moment où, sous le ciel italien, 


il rencontrera pour la première fois 


l'amour... La maîtrise de Peter Ustinov ne laisse pas de nous captiver jusqu'à la 
dernière page de ce roman souvent amer et nous permet de saluer en lui un 


authentique romancier, 
Robert Felsette 


PIERRE 

ET 

LES 
AMÉRICAINES 


roman 


Préface de ROMAIN GARY 
1 vol. 11,70 NF, 
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NICULC ETAT EEE CNIL TENTE 





dun 


1 vol. 15 NF. 
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AUX 
AMATEURS 


. Les Leîtres 
nouvelles 17 


1 
À 


ail 


Elisabeth Mann-Borgese 


« La richesse de son écriture et l'ingéniosité de ses constructions la rendent 
tout à fait digne du nom qu'elle porte. Sur des données insolites, Elisabeth Mann- 
Borgese construit des nouvelles non seulement passionnantes, mais riches de sens 


et sainement inquiétantes. » 


Jacques 


Michel Servin 


Deo 


Gratias 


roman 


L’avez-vous lu ? 








MCE TEE ENQUETE NT 


| 


1 vol. 9,90 NF 


Pierre 
Lyautey 


Pierre Lyautey 


DONNE 


MAGDELAINE DE MÉDICIS 
La Corsaire des Iles d'Or 


nous fait découvrir dans ce récit un personnage historique 


BRENNER 


(France-Observateur). 
1 vol. 9,60 NF. 


Georges Buis 


LA CROTTE 


roman 
« Avez-vous lu LA GROTTE? Il 


faut le faire Parce qu’un officier, 
membre de cette confrérie presque fa- 
buleuse qui joue avec le pouvoir, la 
mort et les libertés de deux peuples 
y parle, en officier en même temps 
qu’en homme, d’un sujet qu’il connaît 
bien. Parce que l’auteur, enfin, a beau- 
coup de talent, » 


Jean LACOUTURE 
1 vol. 13,50 NF 





inconnu. Cette découverte — authentique — s'appelle Magdelaine de Médicis. Fille 
naturelle d’un Médicis, Magdelaine mettra sa fortune et ses navires au service de 


François 1°, Pierre Lyautey nous trace un 


portrait fidèle de cette femme dont la 


vie de grande amoureuse rejoint le destin d’un lady Hamilton ou d’une Pompadour. 


1 vol. 10,80 NF 


-MIKHAÏL 
CHOLOKHOV 


LE DON PAISIBLE 


tome V 


ET 


OA, 


AO NP RDA e 


1 vol. 9,90 nf 
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UCCES SPECTACU- 
LAIRE de la pre- 
mière traduction  ita- 
lienne d’ « Ulysse », de James 
Joyce : 100.000 exemplaires demi- 
luxe écoulés en trois mois. {soit 
autant que « La Noïa » (« L'En- 
nui »), d'Alberto Moravia, qui est 
un des « best-sellers » italiens). 
On doit cet « Ulyssé » à Giulio 
de Angelis, professeur de lycée à 
Florence, qui, selon le « New York 
Times », « a passé cinq ans à le 
traduire, soutenant une lutte hé- 
roïque contre des comités d’ex- 
perts et d'érudits qui ont essayé 
d'expurger sa version ». Angelis 
est sorti vainqueur, mais pas sur 
le plan financier : il n'a été payé 
que 5.000 NF. 


+ 
ES EDITIONS KIND- 
LER de Munich ont 
fêté cette. semaine leur 
dixième anniversaire. C’est un 
jeune âge pour une maison d'édi- 
tion, mais il semble qu’en Alle- 
magne le « miracle économique » 
joue même dans cette profession 
où la durée est pourtant reine. 
Kindler, qui a publié en Aïllema- 
gne des livres d'Aragon, de Ro- 
main Rolland, etc., est en même 
temps une puissante entreprise de 
journaux qui édite en particulier 
« Revue », un des plus grands il- 
lustrés allemands (tirage : 1 mil- 
lion 500.000) et « Das Schôünste », 
revue littéraire et artistique. 


E LIVRE DE POCHE 
DU MOIS : « Lumière 
d'août >» de William 
Faulkner. (Egalement : « Le 
Père Goriot » d'Honoré de Balzac 
et «< Manhattan Transfer » de 
John Dos Passos.) Parmi les der- 
niers succès des « Classiques de 
poche » : 100.000 exemplaires des 
« Poèmes » de Rimbaud et de 
«< L'Eternel Mari » de Dostoïevski, 
alors que « Les Trois Mousque- 
taires » n'ont atteint qu'une vente 
de 53.000 exemplaires. 


E PROFESSEUR de 

la Faculté d’Alger, 

qui fait préparer à ses 

élèves des diplômes d’études supé- 
rieures sur l’ « école du regard » 
(dont un sur le temps dans Robbe- 
Grillet) s'appelle Maurice Regard. 


« A SEULE AMERI- 
QUE que j'aime 
est celle de Whitman, 
Thoreau et Emerson, et cette 
Amérique-là n'a jamais vraiment 
existé ». C’est ainsi que Henry Mil- 
ler, de passage à Londres, fustige 
son pays natal, où « Tropique du 
Cancer », publié pour la première 
fois cet été (par Grove Press) est 
devenu, d'emblée, un « best-sel- 
ler». Mais c'est en Europe que 
Henry Miller fait le plus parler 
de lui. Le Schiller Theater de Ber- 
lin va monter sa première pièce, 
Just wild about Harry » (« Nous 
sommes fous de Harry ») qu'avait 
refusée le Royal Court Theatre de 
Londres : « Ils trouvaient ça trop 
sentimental », explique Miller, qui 
décrit ainsi sa pièce : « C’est très 
lâchement construit : sept scènes, 
pas d’action. Je l’ai écrite en Alle- 
magne, pendant les fêtes de Noël. 
Je n'avais rien à faire et je ne 
trouvais rien à manger. Alors, j'ai 
décidé de faire une pièce ». 


A SORTIE DU LiI- 
VRE de Claude Pail- 
lat, «Le Dossier secret 
de l'Algérie », risque d'être retar- 
dée (1). M. Michel Debré est in- 
tervenu auprès de l'éditeur « Les 
Presses de la Cité ». Motif : Claude 
Paillat apportait des révélations 
sur l'affaire du bazooka. 
(1) Lire en page 34 l'arti- 
cle de Jean Daniel. 


Lettres 


L'HOMME DE! 


Henry de Montherlant publiera la semaine prochaine, 
chez Gallimard, un recueil d'essais écrits entre 1927 et 
1929 : « Un voyageur solitaire est un diable ». 

Réunis en un volume à la veille de la guerre, leur 


édition fut alors différée par l’auteur. Nous 


publions ici 


avec l'autorisation de M. de Montherlant, le texte 
intégral de l’un de ces essais (« Un compagnon est un 
maître »), la préface écrite en 1939 pour les présenter 
aux lecteurs, et quelques extraits de l'ouvrage, 

En guise d'avertissement, l'auteur précise : « Ce 
serait contresens, sinon mauvaise foi, que les imaginer 
ou les citer comme s'ils étaient pensés dans le monde 


de 1961 ». 


On verra que si la pensée de Montherlant a évidem- 
ment évolué en trente-cinq ans, elle n'était alors ni 
moins vigoureuse ni plus faiblement exprimée. 


e Le journal d’une crise 


ce pages sent prodigieusement 
inactuelles. Qu'est-ce que ce mon- 
sieur qui vient nous embêter avec ses 
crises, ses mélancolies, ses caracoles, 
dans la dure Europe de décembre 
1939 ? 

Réponse : le « Voyageur » fut vécu 
et écrit il y a longtemps. N’ai-je pas 
entendu dire que, du temps de René, 
d'Obermann, une grande partie de 
l'Europe était à feu et à sang ? Pas 
d’hypocrisie, Nous savons bien que 
le petit drame individuel continue de 
“courir, autonome, au milieu des pirès 
bouleversements. Mais est-ce bien moi 
qui aï parlé d’un « petit drame. indivi- 


er 


# 


MOXTHERLANT AU FOOTBALL, A 26 ANS. 
Errant comme un scorpion. 


duel » ? Qu'est-ce que le destin des 
Empires auprès du salut d’une seule 
âme, si l’on est chrétien ? auprès de 
la sagesse d’une seule vie, si l’on est 
philosophe ? auprès de l’œuvre que 
l’on compose (et cette œuvre fût-elle 
ratée), si l’on est artiste ? Et c’est 
Chateaubriand lui-même qui, renver- 
sant avec l’audace du génie la propo- 
sition qui semblait « aller de soi», 
n’a pas craint d'écrire : « L’indivi- 
dualité humaine sert à mesurer la peti- 
tesse des plus grands événements ! » 
Et il accentue, par la phrase inou- 
bliable : « Que m'importaient, au mo- 
ment où je perdais ma sœur, les mil- 
liers de Sidats qui tombaiént sur les 
champs de bataille... ? » 

Ces trois livres des « Voyageurs tra- 
qués » sont le journal d’une crise : on 
my voit errant à droite et à gauche 
comme un scorpion, et venimeux 
comme lui. 

La crise par laquelle je passai de 
1925 à 1930 me met aujourd’hui dans 
le dernier étonnement, J'avais toutes 
les mêmes raisons d’être heureux que 
j'ai aujourd’hui, ‘et j'avais dix, quinze 


ans de moins. Si je n'en voyais pas 
la trace écrite, je dirais : « Cela n’est 
pas possible.» Je regarde cet ilote 
ivre que je fus, mettons ce nageur en 
erdition : suave mari magno… Que 
a conscience de m'être trompé si fort 
me donne au moins quelque indul- 
gence pour les faux pas des autres. 

Et sans doute, de même que, collé- 
gien, je me rendais compte que jamais 
plus tard je ne reniérais ma vie de 
collège, de même, quand j'écrivais 
«Les Voyageurs traqués», je me 
rendais compte qu'un jour viendrait 
% cette crise me serait incompréhen- 
sible. Pourtant, un des essais de cette 
époque, je l'ai intitulé «Sans Re- 
mède » (1), 

Les explications que je voudrais 
trouver à cette crise ne sont pas suf- 
fisantes. Erreur du voyage ? J'ai 
voyagé aussi depuis 1930. Accrocs de 
santé ? J'en ai eu aussi depuis 1930. 
En réalité, une crise particulière à 
l'homme de trente ans, voilà ce à quoi 
je voudrais croire. Parce que, encore 
une fois, cela nous ferait entrer dans 
le général, me libérerait d’un certain 
malaise que me cause ce qu’il y a de 
trop: individuel dans le sujet de ce 
livre, publié en un tel moment. Y a-t-il 
une crise de l’homme de trente ans ? 
Quelque chose de semblable à la mue 
des oiseaux ou à la < maladie» des 
chiens ? Et, si cette crise existe, quelle 
en est la base psycho-physiologique ? 
Je vois bien la base de la crise de la 
puberté, celle de la crise de l’arrière- 
saison, Je ne vois pas celle de la crise 
de la maturité. 


Le genre réconfortant 


Je-pense à cette crise de l’homme de 
trente ans, parce que quelques per- 
sonneés m'en ont parlé comme d’un 
fait d’expérience. Mais toujours va- 
guement. Qu’en disent les médecins ? 
Les moralistes ? Et mes lecteurs ? Et 
a-t-on jamais écrit là-dessus ? - 

Comment je m'échappai de cette 
crise ? Là aussi je voudrais rendre ser- 
vice, en donnant un conseil. Cela se 
fit en 1930, qui fut pour moi une 
grande année : le 0 de ce millésime, 
c’est le soleil qui sort des nuages. 
Je vois bien qu’en 1930 je me mis à 
une œuvre de longue haleine (« La 
Rose de Sable »), qui m'occupa et me 
bloqua. Mais voilà qui ne suffit pas 
à expliquer pourquoi depuis cette an- 
née je fus heureux, alors que, à ce 
travail près, mon genre de vie restait 
tout juste le même qu'auparavant, Si 
la créature que j'aime le plus au monde 
me disait : « Je suis dans cette mélasse 
dont vous êtes sorti. Comment vous 
en êtes-vous sorti ? >», je ne saurais ré- 
pondre, C’est pourquoi, les conditions 
extérieures demeurant à peu près les 
mêmes, j'en reviens à lYhypothèse 
d’une crise inhérente à l'âge : il était 
écrit dans mon corps que je devais, 
à ce moment-là de ma vie, et quelles 
que fussent les circonstances, me tout 
menter et être malheureux. 

Quoi qu’il en soit, j’apporte tine ex- 
périence réconfortante, et sans y être 
suspect de complaisance, le genre ré- 
confortant ’étant guère mon affaire. 
Cette expérience est que les crises se 
résorbent, de même que lulcère de 
l'estomac (dit-on) finit pas se digérer 
lui-même ; que ce qui Semblait € sans 
remède » a son remède ; que cè qui 
semblait sans lendemain a son lende- 
main ; et qu’enfin le jeune désespéré 
de vingt-neuf ans pa se trouver à 
quarante-trois plus heureux qu’il ne le 
fut de sa vie. D'ordinaire, l’homme 





de quarante-cinq ans met 
compte de son âge des 
et des mélancolies qui sont de tous les 
âges ; il croit, par exemple, que «’ 
parce qu’il vieillit qu'il à cette dé 
tion d'amour, oubliant comme  . 
eut de semblables, et de bien pir " 
vingt ans; c’est ainsi qu'on finit, à 
l'instar de Don Quichotte, par se fai 
un dragon d’une honnète bourri e 
L'homme de qQuarante-cinq ans tout 
au contraire, combien la souffran 
mord moins sur lui ; combien moles 
l'inquiétude ; combien moins, la por 
Combien plus coriace. Combien plw 
équilibré, plus carré, plus solide La 
maison est en ordre. Quinton a écril : 
« Les jeunes mâles ne sont pas Je 
meilleurs . au combat : ce sont les 
vieux mâles les rois du troupeau, 
Je sais maintenant qu'il avait raison 
On perçoit le roulis, mais on n’a plus 
la nausée (et, si je le dis par À 
je le dis aussi au propre : entre trente. 
cinq et quarante-cinq ans, un homme 
pen voir disparaître en lui des fai. 
lesses physiologiques qu'il avait de. 
uis l’enfance, telles que le vertige ou 
a phobie de l’eau). On sent qu'on vous 
charcute, mais — quelle est cette mys 
térieuse anesthésie ? —— on ne sent 
plus la douleur. On aime la vie plus 
encore qu'autrefois, car le jeune 
homme aime la littérature, et l’homme 
mûr aime la vie, et cependant la pen- 
sée de votre mort vous trouble moins, 


: sur 
inquiétudes 


Une funeste équation 


Il y a toujours pour vous du pathé. 
tique ; il n’y a plus de drame, € Dans 
le délire de l'amour, ce n'est plus seu- 
lement la voix du chanteur, c’est le 
pas rythmé du cheval qui devient lui 
aussi un concert mystique », chante 
admirablement Saadi. Mais pourquoi 
parler de délire ? Le monde est plein 
de concerts, et l’homme mûr les enre- 
gistre dans leurs ténues vertébrations, 
quand le jeune homme n'entendait 
qu’une tumultueuse cacophonie, Ainsi 
nous nous acheminons vers l’aimable 
vieillesse, où nous pourrons enfin nous 
faire une idée simplifiée du monde et 
de nous-même (2). — Suis-je ici en- 
core dans une sorte de loi générale? 
(J'ai déjà dit pour quelle raison je 
m'inquiète beaucoup, en présentant 

(1) Les trois quarts des souffran- 
ces morales de l'humanité étant 
sans motifs sérieux. n'accorders- 
t-on pas un diplôme d'honneur aux 
souffrances qui, du moins, recon: 
naissent être de cette sorte? Si 
mes misères de 1925-1930 ont une 
excuse, c’est qu'elles n'étaient tirées 
que de mon imagination, et que Je 
le savais. « J'ai voulu n'être trompé 
que par moi-même», dit un per- 
sonnage d’un vieil auteur castillan, 
Torrès Naharro. Le jeu — «M 
tâche», dit le vulgaire — de vivre 
serait trop dérisoirement facile, si 
hous ue nous suscitions pas à NOUS 
même des traverses. « Qu'un che- 
valier errant devienne fou avec su 
jet, on ne peut l'en admirer, Maïs 
extravaguer sans motif, c'est don- 
ner à penser à ce qu'on pourrail 
faire l’occasion aidant professe 
Don Quichotte. 

(2) Commencerons-nous, pour 6e 
la, à «y» comprendre quelque 
chose ? Parlons franc: je cralls 
qu’un moment ne vienne où ne 
aurons épuisé toute la pensée don 
nous sommes capables ; où, COMME 
le bœuf au piquet, nous UE 
tondu ras tout notre petit te 
d'herbe, «Quoi! vivre moins 8 
cent ans !» C'est notre cri indigne, 
à certaines heures. Mais à d'auts 
j'estime que, s'il y a un ne 
rouleau pour l'intelligence, n sutté 
ni digne ni juste de vouloir M4 5 
du cœur au-delà. Quand la Fortunt 

: Ar . j s’endormira 
qui a veillé sur moi Sel sw 
pour toujours son S50M dit. 
doré, — puissé-je trouver Fuban- 
ficile point d'équilibre où her ce 
donne la vie sans horreur, tou le 
l'aimant encore autant que } 
l'aime aujourd'hui ! 
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je ce qui aurait chance de 
a PÉpasser). El, comme pour la 
my de l'homme de trente ans », se 
era-t-il quelques lecteurs pour 

dire si la plénitude et la satisfac- 
ri de l'homme qui cingle vers la 
nuantaine sont une observation 
er ont faite sur eux-mêmes ? Ou 
{à est seulement des espèces parti- 
4 dont la meilleure et peut- 


ières 
a la vraie jeunesse se Fr” au pre- 


ér déclin de leur vie 
se du moins l'espérance qu’on 
ait donner aux hommes qui sont 
encore sur le versant montant, et qui 
ne sont pas heureux. Et pre aussi 
aux femmes, bien que les raisons de 
œouffrir des femmes soient, je le crains, 
lus irréductibles que celles des 
mmes, Mais on les laisse se débrouil- 
er seuls, terriblement seuls : à la dis- 
erétion du hasard libérateur, ns se 
roduira ou ne se produira pas. Quand 
je songe au temps que j'ai perdu, moi 
qui fus pourtant, dès l’âge de l’album 
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de timbres, si avide et si « affranchi » 
— cest avec respect que j'écris ce 
parfait mot populaire — j'imagine le 
temps qu'ont pu perdre les autres, et, 
quand je les interroge, je le vérifie, 
Nous devons traîner.notre vie durant 
les bêtises pensées et vécues de notre 
jeunesse, comme, tout le long d’une 
journée belle, un homme garde au 
bas de son pantalon la crotte de la plu- 
vieuse matinée. Hausser les hommes, 
certes, Mais les aider, et en temps utile, 
à jouir de leurs passions, à aimer leurs 
désirs ; cela aussi serait faire œuvre 
pie. Ce n’est pas la face de Dieu, ce 
sont nos passions — et la sagesse — 
qui nous soutiennent dans l'épreuve : 
c’est pourquoi il faut les aimer. Arri- 
ver à ce qu’il n’y ait plus, dans le 
jugement des hommes, cette folle et 
funeste équation entre hauteur de 
l'âme et goût de la souffrance, entre 
bassesse de l’âme et goût du bonheur... 


Décembre 1939. 


REPOSER PRE PRE 


@ Le Carnaval noir 


QUS répandons indifféremment le 
N bien et le mal, nous tourmentons 
«e que nous aimons, nous étreignons 
ja nuit tombée des êtres qu’au plein 
jour nous détestions si fort que nous 
évitions de rencontrer des yeux leur 
visage, nous poursuivons, jusqu’à 
l'abrutissement, des choses dont au 
fond nous n'avons pas envie, nous 
combattons, parfois jusqu’au martyre, 
pour des divinités auxquelles nous pe 
croyons pas: Se réaliser totalement, le 
beau programme ! Seulement il y a 
au bout que nous cessons de pouvoir 
nous intéresser à nous-même et qu’en- 
fin, nous perdre de vue, c’est tout ce 
que nous cherchons. Nous cessons de 
pouvoir prendre au sérieux une acti- 
vité qui semble n’être faite que pour 
se donner des démentis ; parlons plus 
roide : nous cessons de pouvoir nous 
prendre au sérieux. La préoccupation 
de notre âge mûr sera de veiller à ce 
que rien de spontané ne nous échappe, 
conscients que toute expression nou- 
velle, spontanée, contredirait jusqu’au 
ridicule l’image que nous avons don- 
née de nous (3). Dans certaines 
vasques, l’eau semble jouer à faire 
croire qu’elle est mobile, et elle est 
immobile, Le contraire pour nous. 
Trente ans à sauver la face. 

Tout cela est on ne peut plus mo- 
ral puisqu'il s'agit, en somme, de 
rester un peu sur sa faim. On trouve- 
rait chez des repus de grande race de 
puissants prédicateurs de carême. 
«Jeunes gens, croyez-moi. C’est vous 
qui tenez le plus avec vos désirs inas- 
Souvis, Que ne suis-je encore à votre 
place !»> Quelle efficacité n’aurait pas 
une telle leçon, hors d’un visage que 
modèlent tous les plis et tous les creux 
d'un épuisement bien-aimé ! C’est une 
chose affreuse que de réaliser tous ses 
reves, et cependant de ne pas mourir 
de félicité. C’est une chose extraordi- 
laire que de construire dans sa vie, 
mr par détail, les féeries qui furent 
0" ER l'enfance, et 
tin ponr k ee ob igé de faire atten- 
“ Due: ire : < Eh bien’ !ceci, cela 
un peu Dec d'être dans un état 
dalle ne de satisfaction plus in- 
SE ne que seasible, analo ue, ce 
GE rrunt, à la satisfaction du 
de cendre Le Un bonheur au visage 
eaüeées M éve de toutes ces choses 

MEME, Je suis un peu tenté 
de me dire qu'en ce jour de Carnaval 
le Suis lié par te J on ERA ER 
de là trist par us les serpentins 
Meurt ? y 04 1 S Est-ce RE  N 
Quois. Une TS le nez nar- 
Q'Alexandre radition  persane ‘ veut 

; Soit mort, à trente-deux 


a0$, d'avoir t 
, out eu et de sire 
plus rien. de ne désirer 


es gsirs fauchés reste-t-il les 
quelque «) en est fini, pourtant, de 
our ton: rose, Car nous voici entré 
méncements * dans l'ère des recom- 
il v'agit is, L’oubli est calomnié ; 
quil er Pas assez vite ; il faudrait 
Açat à mesure le souvenir de 

me 
dans Quelque ironie qu'il ÿ ait 
jen'adhér. on voit qu’en 1925 
‘ ; à Le DURS à cette ra- 
€ nos tendances « oppo- 
pr je devais exprimer A 
S tard dans « Aux Fontaines 


ésir » S L . 
aance » (1939 5 nerétisme et Alter- 


L'Evp 
RES; 19 OCTOSRE. 1061. 





nos fêtes, car les secondes marchent 
dans lPombre des premières. Je me 
demande toujours si les chiens, eux 
aussi, trouvent que leur pâtée de la 
veille était bien meilleure. Dans cette 
lassitude de la satisfaction, les 
contraintes, le travail, les choses mo- 
rales reprennent, eh ! eh ! une sorte de 
saveur, comme on aime les grisailles 
distinguées du Nord après l'Afrique 
et cette gouape de soleil, Et en même 
temps la mort perd son venin — noire 
et pâle, bien sûr, comme ces mar- 
cheuses de Madrid qui attendent au 
coin des rues, mais avec, comme elles, 
une tache rouge, une bouche qui est 
quelque chose de nouveau et d’intact 
dans le verger où tous lés autres fruits 
ont été cueillis. 


1925. 





par HENRY DE MONTHERLANT 
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@ Un 


A société, dont c’est le devoir de 
pousser l’homme vers la femme, en 


vue de l’espèce — et Dieu sait si elle 
s’y évertue ! — a agi prudemment en 


plaçant le voyage de noces au lende- 
main du mariage. Si les usages vou- 
laient que le voyage de noces fût rem- 
placé par un voyage de fiançailles — 
et les usages exigent des choses beau- 
coup moins défendables — six sur dix 
des mariages projetés ne se feraient 
pas. Une psychologie désuète voulait 
que, pour mettre à l’épreuve les senti- 
ments de deux jeunes promis, on les 
éloignât l’un de l’autre pendant quel- 
que temps. La pratique opposée me 
rassurerait davantage. En les forçant à 
vivre ensemble durant trois semaines 
seulement avant le mariage, on met- 
trait leurs sentiments à une épreuve 
bien plus décisive. Chose importante, 
l’art de détacher de soi un être étant 
infiniment plus difficile que l’art de se 
faire aimer. 


Ce n’est pas particulier au compa- 
gnonnage de l’homme et de la femme. 
Pour aigrir à coup sûr une amitié, il 
y a un autre moyen que celui de prêé- 
ter de l’argent à son ami : deux amis 
n’ont qu'à vivre en commun durant 
plus de quarante-huit heures. Passé 
ce délai, apparaît, au sein de l’aimable 
concorde  qu’établissait  l’absence, 
l’éternelle difficulté qu'il y a pour 
l’homme à vivre dans la compagnie 
de ses semblables, qu'ils soient ses 
supérieurs, ses inférieurs ou ses égaux. 


Le voyage est déjà, pour un homme 
seul, une remarquable occasion de 
temps perdu. Mais le voyage à deux ! 
Le temps se dissipe en conversations 
superficielles, en plaisanteries, en si- 
lences, en « distractions» dont l’ap- 
pel ne nous effleurait pas quand nous 
étions seul, mais qui à présent sont 
les bienvenues, parce qu’elles nous al- 
lègent une présence languissante. Seul, 
je ne vais’jamais au café. A deux, 
nous ne faisons qu'échouer d’un café 
à l’autre. Il y a une façon de traîner 
par les rues, désœuvrés, disponibles 


compagnon est un maitre 


pour la première imbécillité venue, 
qui n’appartient qu'à l’homme qui est 
«en puissance» d’un compagnon. 
C’est pourquoi le dimanche, où les 
hornmes vont en groupe, est le jour le 
plus bête de la semaine. 


I . .,.. à 
 aimilie en voyage 





Tout compagnonnage se passe 
comme suit : chacun à se gêner pour 
l’autre, à reprocher sourdement à 
l’autre cette gène, à croire que l’autre 
ne se gêne pas pour lui, quand. il se 
gêne tout autant, et à croire que l’autre 
ne se rend pas compte que lui il se 
gêne, quand l’autre s'en rend compte, 
et que cette gêne le gêne. Deux 
contraintes parallèles et toutes deux 
inefficaces : voilà l’amitié en voyage. 

Dès sa première heure, la journée 
est en secret empoisonnée par le 
compagnonnage. Car si notre ami vient 
frapper à notre porte avant que nous 
soyons prêts, nous devons nous pres- 








ser pour qu'il n’attende pas. Et si, au 
contraire, il n’est pas venu, nous crai- 
gnons de le réveiller en allant frapper 
à la sienne, et nous attendons, en tuant 
le temps. Ainsi la journée s’ouvre sur 
ces deux actes, également démorali- 
sants pour certains : l’un qui est de 
se presser, et l’autre qui est d’attendre. 
Et toute la journée ils vont se répéter. 

Faut-il ajouter que, contrairement 
à ce qui semble d’abord, pour profiter 
mal d’un voyage il n’est que de le 
faire à deux ? On ne voit bien que 
lorsqu'on est seul. On ne sent bien que 
lorsqu'on est seul. Parce qu’à deux 
votre attention est distraite par le 
compagnon. Ce silence intérieur néces- 
saire à la prise de l’objet, vous n’osez 
le faire tout à fait, par politesse ; plus 
ou moins, vous vous mettez au pas du 
compagnon ; enfin, parlât-il d’or, ce 
qu’il exprime, c’est lui, ce lui qui est 
le plus mortel ennemi de votre chant 
particulier... 

Mais ce n’est pas assez. On croit 
peut-être qu’un compagnon est une 
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aide dans les petites difficultés maté- 
rielles du voyage: Tout au contraire. 
Le compagnon le plus débrouillard et 
le plus. serviable est toujours une gène 
en voyage, et l’occasion d’un surcroît 
d’ennuis. Les trains manqués, les bil- 
lets perdus, les incommodités et les 
dépenses inutiles, tout cela est le fruit 


du compagnon. Chacun, sans rien dire, 


en accuse l’autre, et tout cela s’amasse. 

Tout cela s’amasse, jusqu'à un état 
de rancœur minuscule et sordide, qui 
est bien le sentiment le plus dégoûtant 
que l’on puisse connaître. Car une 
femme, sitôt qu’on lui en veut, on a 
tout de suite envie de lui taper dessus 
ou de l’étrangler, et cela au moins a de 
l'accent. Mais les griefs de l'amitié 
excédée, jugez d'eux. Parce que le 
compagnon use de notre couverture 
de voyage, sans songer que nous aussi 
nous sommes dans le courant d'air, 
nous maugréons : €< Quel manque de 
tact !» Parce qu'il n’a pas eu toute 
la promptitude désirable EE régler 
à son tour l'addition du diner, nous 
grommelons : « Il tourne au pique-as- 
siette.» Avec effroi nous discernons 
en nous toutes les réactions de la 
petitesse et de la bassesse : un égoïsme 
de bête, qui grogne quand une autre 
bête approche de sa pâtée, des soude- 
ries de pucelle, des aïigreurs de vieille 
fille, une ladrerie de pe bourgeois, 
et — vidons la coupe, à honte ! — jus- 
qu’à des colères de bébé si, au restau- 
rant, le compagnon est mieux servi 
que nous. Ah ! quand nous étions seul, 
combien aisément nous nous sentions 
tout ensemble François d’Assise et 
Mucius Scævola ! Mais le compagnon 
est le réactif sous lequel nous appa- 
raissons dans toute notre mesquinerie. 

Aux dernières heures du voyage, 
nous ne déguisons même plus. Le 
compagnon dort ou feint de dormir, 
pour n'avoir pas à nous parler, Nous, 
nous lisons n’importe quoi. Ainsi cha- 
cun de nous, ouvertement, avoue à 
l’autre : « Après quarante-huit heures 
de votre compagnie, je n'ai plus rien 
à vous dire... » 

O solitude, comment vous presser 
assez sur mon cœur |! 

1927. 


e La nuit terrible 


de l'intelligence 


E Grand Criminel, avec des majus- 
cules, c’est le premier homme qui 
inventa l’idée de Dieu. Le repos où se- 
rait le monde sans l’idée de Dieu, re- 
pos sublime. Le repos où serait le 
monde sans l’espérance, cette maladie 
honteuse de l’âme. Combien les An- 
ciens ont vu juste, qui ont considéré 
l'espérance comme un dæmon funeste 
aux hommes ! Cependant, ce dæmon, 
un jour vint où les caractères affaiblis 
ne purent plus s’en passer. Sur l’après- 
mort, les cultes disaient des choses si 
vagues. Le christianisme en appor- 
tait qui valent ce qu’elles valent, mais 
qui sont précises. L’espérance fut tirée 
de « l’urne où nul n’a mis la main ». 
Que n’y est-elle restée à jamais ! 

L'espoir ! brament-ils, l'espoir ! Ce 
qu’il faut, c’est souffler toutes ces pe- 
tites flammèches moches, pour entrer 
dans la grande nuit terrible du cou- 
rage et de l'intelligence. 

Et enfin une grande âme, et qui dou- 
terait de son immortalité, devrait vivre 
et mourir comme si elle la niaït, car 
c’est cela qui demande le plus au spi- 
rituel. C’est bien désespérer de l’huma- 
nité, que penser qu'il lui faut une 
religion pour être haute et pour être 
honnête. Je ne désespère pas d’elle 
comme cela. 


F2 parfois une velléité de m'’atten- 
drir sur les infortunes des Charles- 
Quint et des Philippe Il, puis quelque 
chose m’arrête : quand on est un chré- 
tien, on n'accepte pas d’être roi. Quand 
on est un chrétien, c’est ou la contem- 
plation, ou la charité, rien d’autre, 

Aux approches de l’an mille, les 
évêques doivent interdire aux rois de 
se retirer au cloître, tant la «demande» 
est abondante (Michelet), 


OULEZ-VOUS voir des esprits réel- 
lement distingués se diminuer ? 
Mettez-les en société, et écoutez-les. 
Un médiocre même, se taire le remplit. 
Aussi bien le silence se paye-t-il, 
comme la solitude se paye, comme tout 
ce qui est bon se ee (Mais c’est en- 
core ce qui est délicieux qui se paye 
le moins cher). [l arrive aussi que le 
silence paye, Dieu merci. 
Plus on connaît et plus on com- 
prend, plus il faut se taire. 


HENRY DE MONTHERLANT. 
(Copyright Gallimard). 
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« Le Dossier secret 
de l'Algérie » 
par Claude Paillat 


@ Le brériaire, le ma- 
nuel, le code et la réfe- 
rence de lactivisme 
passé et à venir. Et 
pourtant, dit Jean Da- 
niel, un livre à lire at- 
tentivement, surtout à 
gauche. 


L A ublication du volumineux 
, « Dossier secret de l'Algérie », 
que Claude Paillat vient de faire 
araître aux éditions du Livre 

ntemporain, est un fait politique (1). 
Avec ses cinq cent trente-sept pages 
consacrées à la période qui va du 
13 mai 1958 au 28 avril 1961, ce 
« dossier >» constitue en effet l'une 
des explications — et des justifi- 
cations — les plus documentées qui 
aient été écrites sur l'O.AS. 

Vpici un livre à la gloire de tous 
les comploteurs, de tous les activistes, 
de tous les ultras qui ont participé 
à un putsch. Voici une chronique qui 
montre que l’O.A.S. ne pouvait pas 
ne pas apparaître. Voici le bréviaire, 
le manuel, le code et la référence de 
l’activisme passé et à venir. 

La particularité de cette chronique 
est qu’elle émane entiëérement d’yne 
poignée de militaires parmi les plus 
extrémistes qui soient. C’est l'Histoire 
racontée par un colonel ; la politique 
vue par un prétorien. De ce point de 
vue on peut dire Claude Paillat 
nous comble. Enfpncé Lartéguy ! 
Eclipsés les Bromberger ! Ces deux 
confrères n’ont pas eu visiblement 
accès aux sources qui ont si géné- 
reusement abreuvé Paillat. 

Je ne dis pas tout cela nécessai- 
rement en mauvaise part. Sans doute 
Claude Paillat prend-il à partie plu- 
sieurs fois dans son livre et « L’Ex- 
press» et moi-même (à la page 112, 
il assimile tout simplement mes entre- 
tiens avec les chefs F.L.N. à des inter- 
views du Kaiser qui auraient pu 
paraître en 14-18 dans la presse 
française, ou de Hitler en 1941 dans 
la presse anglaise). Non seulement je 
n’ai pas le goût d'une réponse, mais 
je voudrais au contraire que son livre 
soit très attentivement lu, et surtout à 
gauche. Bien que la vérité historique 
y soit fort malmenée et les erreurs de 
fait nombreuses, il faut le lire pour 
comprendre sur quoi se fonde la 
bonne conscience et l’amertume de 
l'adversaire. Depuis le livre de Claude 
Paillat, je me dis que l’O.AS. (ou 
quelque chose qui s’apparentera, à 
l'O.A.S.) constitue un phénomène très 
sérieux et, pour lavenir, peut-être 
déterminant. 


L'entretien du 28 mai 


Il y a deux récits qui s’entrecroisent 
sans cesse dans «Le Dossier se- 
cret» : le premier, c’est l’histoire 
minutieuse, pittoresque et crispée de 
la façon dont le général de Gaulle 
aura humilié, déçu ou trompé ses 
plus chauds partisans dans l'Armée 
au sujet de l’Algérie française; le 
second, qui est mené comme un obsé- 
dant contrepoint, est lhistoire de 
la reconstitution cynique, consciente 
et lucide par le général de Gaulle 
de la force et de l’unité du F.L.N. 
que les victoires de l'Armée fran- 
çaisé avaient à jamais compromises. 

Les deux récits ne prennent ja- 
mais, évidemment, l'apparence de la 
démonstration sèche et certaines 
concessions savantes sont faites par- 
fois à «l’objectivité ». Il y a même 
une certaine compréhension à l'égard 
dès « rebelles », qui donne la mesure 
de la différence qui sépare le combat- 
tant du policier et que l’on ne trou- 
vait pas dans le livre des Bromberger. 

Les héros de Claude Paillat ne 
méprisent pas les soldats de l’A.L.N. 
Ils méprisent la «trahison» des 
intellectuels et des journalistes fran- 
çais et ils haïssent foilement, déses- 
pérément, le général de Gaulle. Ce 
dernier peu à peu les a rendus, à 
la lettre, fous, malades au sens cli- 
nique du mot. 

près avoir lu le premier tiers du 
livre de Claude Paillat, je me suis 


() Le Livre Contemporain, 
538 pages, 13,90 NF. 


dit que cette chronique allait consa- 
crer le triomphe des gaullistes de 
gauche, De Gaulle n’est présent dans 
ce livre que comme ennémi de l’Al- 
ge èé française, Tartuffé génial ou 

achiavel doué, qui s’est-mis en tête 
de faire faire des comploteurs 
exactement le contraire de ce pour 

uoi ils avaient comploté, Et sans 

oute il reste encore du vrai dans 
cette observation: Maïs, au fur et à 
mesure que j'ai poursuivi ma lecture; 
je n'ai pas pu m'empêcher dé revivre 
certaines scènes et de comprendre la 
folie des hommes trompés. 

Les hommes qui avaient fait le 
le 13 Mai, étaient arrivés à se persua- 
der que les fraternisations avaient un 
avenir, que les masses musulmanes 
étaient récupérées, que le F.L.N, 
devenait peu à peu anarchique, divisé 
et «s’asphyxiait >» par manque de 
munitions ; ils avaient tous un credo 
et un seul : il n’est que la mystique 
de l'Algérie française pour triompher 
de l'indépendance. Lorsqu'ils font 
leur putsch du 13 Mai, ils jurent 
de se donner un chef et un gou- 
vernement qui partagent ces idées. 

Or, dit Claude Païllat, le 12 mai 
1958 le colonel Guille et le comman- 
dant Mouchonnet viennent apporter 
au général Ely la liste des régiments 
qui doivent investir Paris. Des dé- 
lais sont demandés par des émissaires 
plus ou moins autorisés du général 
de Gaulle. Enfin arrive l'entretien du 
28 mai à Colombey, entretien sur 
lequel presque rien n'avait été pu- 
blié jusque là. Une mission compo- 
sée du général Dulac, du commandant 
Mouchonnet, du colonel de La Bor- 
derie et du colonel de Lachenal est 
reçue par de Gaulle, Ce dernier 





déclare qu’il est immensément regret- 
table que le processus légal ait échoué, 
mais i ajoute : « puisqu'ils ne veulent 
pas du général de Gaulle, dans ces 
conditions, faites le nécessaire ». De 
Gaulle reste cependant soucieux d’uti- 
liser Salan à qui Pflimlin vient de 
déléguer tous les pouvoirs légaux, 
et non point Massu qui est pour le 
moment un rebelle. Sur l’avenir de 
l'Algérie, il affirme — toujours selon 
Paillat — «L'intégration est une 
chose dont les Européens parlent, 
eh bien! moi c’est une chose que 
je ferai.» Les visiteurs de Colombey 
exultent : lé soir même, ils vont 
annoncer leur triomphe à Alger à 
Salan et Soustelle réunis pour les 
entendre. Dès lors, un contrat a été 
établi : de Gaulle accepte d’aider la 
rébellion d’Alger, en échange il réa- 
lisera l'Algérie française. 

Ce point d'histoire, si important, 
on va le voir, peut bien être contesté 
par les gaullistes et il est très pos- 
sible aussi que Soustelle, Delbecque, 
Dulac, Massu et Godard — bref, tous 
les « inconditionnels » d’alors — aient 
tiré la couverture à eux, ou aient 
inconsciemment sollicité les textes et 
les réponses. L'important reste à mes 
yeux qu’on ait sincèrement cru, chez 
les hommes du 13 Mai, que le géné- 
ral de Gaulle avait passé un contrat 

our réaliser l'Algérie française. 
important reste de même qu’à par- 
tir de ce moment il y aura une petite 
guerre entre l'Armée et le général 
et jamais une grande explication. 


La longue suite des gifles 


Après, ce fut la longue suite de 
ce que le héros de Claude Paillat 
considère comme des gifles : l’évic- 
tion de Jacques Soustelle, l’évacua- 
tion de la Tunisie et du, Maroc par 
l'Armée française, le remplacement 
de Salan par Delouvrier et Challe, 
la série des discours et des confé- 
rences de presse avançant cha 
fois davantage le pays vers, l'indé- 
pendance, enfin et surtout les! « jour- 
nées de grâces » : fait étrange, ce 
sont en effet les grâces accordées aux 
condamnés à mort qui, chaque fois, 
mettent le feu, aux poudres. 

Après chacune de}ces gifles, le 
scénario est toujours}le même, tou- 
jours dérisoire et affolant. Les Euro- 
éens menaçent de créer du désordre, 
es chefs militaires demandent aux 
activistes civils un sursis; ils 
« montent» à Paris où iis sont re- 
us par le général Ely (ou Olié), par 
M. Guillaumat (puis Messmer), et 


e Pour comprendre comment 
certains activistes sont devenus 


\ fous, au sens clinique du mot.} 


— 


souvent par M. Michel g 
même qui corrige, atténue, a lui. 
les propos du général de Gaulle, 
digne qu’on les ait inter rétés 
le sens de l'abandon (du de 

fait un. serment. sur l'honn 
tous les objectifs du 13 Ma 
réalisés, etc, 

















Les éhéfs militaires reparte de 1 


Alger dans le malaise, l'equ 
ourtant aussi dans un certain 
ort parce qu’ils ont envie dé 

et ils vont s’efforcer de 

quer à leurs Compagnons al 
vestiges d’une foi qu'ils ont 
peu perdue. Jusqu'au jour’ 
prennent eux-mêmes la tête de 
révolte: 








Deux en 


On les trompe, en so 
tamment, On ne les détroks 
mais. Qui pourrait le faire éf 
du général -de Gaulle lis 9 
Personne. Le Premier ministre ne 


peut pas en tête à tête se 
devant d’anciens complices, sil 
faut essayer non pas de convie 


mais de mystifier. Le 
Ce chapitre de Claude Paillat m'a 

remis en mémoire deux entretiens 
re j'ai eu l’occasion d'avoir avec 
es militaires aujourd'hui en prisôg, 

Le promis c'était avec le 

dant Benoît de Saint-Marc, à 

en 1959, Le second, c'était avec le 

néral Petit, à Paris, et sur sa de 

en 1960. Comme tous mes con 

j'avais immédiatement  sympathié 


avec Saint-Marc. 1] avait voulme 
faire parler de moi et j'en € 

nais bien les raisons. Je lui di 
qu’étant 


moi-même un 


produit de 






l'intégration et m'en félicitant, je 
serais mal placé d'en refuser le béné- 
fice aux autres si cela me semblait 
réalisable. Je lui ai dit que ce ver 
tige qui l’habitait, lui Saint-Mare, à 
l’idée d’une séparation de la France 
et de l'Algérie, nous étions nombreux 
à l’avoir depuis des années et des 
années et que nous n'avions pas 
attendu le 13 Mai pour contracter 
cette « passion algérienne » qui divise 
la France comme l'affaire Dreyfus. 

Il est resté longtemps silencieux et 
m'a dit avec lenteur : « Si vous avez 
raison, je veux dire si l'intégration 
n’est pas possible, et si l'on en est 
conscient à Paris, alors il vaudrait 
mieux qu'on nous le dise franche 


ment, qu’on l'explique à tous tes 
chefs de l'Armée, parce que tout le 
monde iei se bat pour cela et cel 
risque de faire du grabuge.» 

Le général Petit, lui, était surtout 


préoccupé par les risques d’une en- 
tente entre le F.L.N. et de Gaulk, 
risques qui auraient seuls, selon lui 
raison de l'intégration. Mais j'avais 
retenu l’un de ses propos, singulier 
dans la bouche de l'ancien chel 
d'état-major de M. Michel Debré : «Si 
de Gaulle nous disait exactement ce 
qu’il entend faire, je ne dis pas que 
tout le monde marcherail, mais ! 
aurait au moins des partisans,» 
En vérité, le sentiment d’avoir été 
dupée a humilié l’Armée dans € 
soupçonnables proportions et a pl 
voqué un terrain favorable à la pr 
pagande de la poignée de théoriciens 
sommaires et d’activistes bornés qui 
a sévi dans les états-majors. 
Cela ne veut pas dire évidemmer 
que j'accepte de donner dans 2 
mode actuelle qui veut que, par 4 
aullisme, on «comprenne? | des 
d'autant que, s’il y a aujourd hui Îs 
hommes que j’admire en Algérie, à 
se trouvent parmi ces officiers a 


l- 
nymes parce que loyaux, ces pe, 
crées que l'assassinat seul tire 

fonctionnaires 


l'obscurité et tous ces D il 
pris entre deux feux, dont 5 
présence constitue un acte de e ê 
et à qui, nous autres qui res 
sommes redevables de tant de ibss 
Notre destin se joue d’abord Tout 
et ce sont tous ces hommes is 
entre leurs mains. Ce sont eux D ndis 
la charge de vaincre l'OASn ous 
que nous avons tant de peine” >” 
mettre d'accord ici. Tanûi sentir 
l'O.A.S. est forte de tous les re À 
ments décrits, abusivement 04 


par Claude Paillat. 
JEAN DANIEL 
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THÉATRE 


«La Grotte » 


@ Cela pouvait être ter- 


rible et grand... 


(ORNEILLE a écrit parfois des piè- 
4 ces moins bonnes que les autres. 
Victor Hugo aussi. Pour prendre des 
auteurs plus proches de M. Anouilh 
x le temps et par le succès, Edmond 
losland, Sacha Guitry de même. 
Estce que, je le dis en tremblant de 
Mon audace, cela ne pourrait pas arri- 
Yer au grand Anouilh ? Est-ce que 
«La Grotte» (1) ne serait pas une 
Pièce un tout petit peu ratée ? 
M. Jean Anouilh règne sur la cri- 
ue par l'intimidation et sur le pu- 
ic en flaltant quelques-uns de ses 
goûls les plus bas. Ici, par exemple, 
Done rideau se lève, les acteurs- 
F ages, en costumes de la Belle 
on rangés en deux groupes: 
ñ au premier étage, les do- 
Mmesliques dans la grotte-cuisine, et 
l'auteur (sous les traits de M. Jean 
> ep, ave pour expliquer 
Pas De déc es pes écrite, qu’il n’a 
mencement-ci ( > g D a po 1 
Mencement-]à (on le ; re +. SL 
qué cela» € joue aussi), Mais 
craint telle a pas marché, qu'il a 
vil n° e réaction des spectateurs, 
de ses 1 PU Maîtriser tel mouvement 
NE Personnages, 
uen Près d’une heure et demie, 
parler patient tout le temps pour 
müns un ler, enfiler des lieux com- 
eurs, le pis vaches sur les direc- 
etci ‘où mn ic, la critique qui dira 
ages enneut À quand les person- 
en qu'ils sont RE Le. montrent 
a cuisinière gard: s de ce génie 
'oiee et pr PT dE le bon café pour 
chaufé : nos aux maîtres le ré- 
sociale Hp Jron de grande satire 
Vous alteint ie CU trois fois ne 
Un ennemi du théâtre). TT 


Le ; 
qu'il Dorpeeur moyen est flatté parce 
Pénétrer Impression d’être initié, de 
ans la cuisine — pardon : 
() Montparnasse - Gaston-Baty. 


L'Expppee 
RESS, — 12 OCTOBRE 1961. 


UD 018) 


auxque 


4 221) 


dans la grotte — de M. Anouilh, et 
les critiques, qui savent bien qu'ils 
ne ressemblent pas plus à l’image que 
M. Anouilh donne d’eux que 
M. Anouilh lui-même ne ressemble à 
l’auteur-bonimenteur qu’il met en 
scène, les critiques sont ravis, ils s’es- 
soufflent pour être beaux joueurs, ils 
admirent qu'on leur coupe lherbe 
sous les pieds. Cette exposition rom- 
pue, ce jeu de l'auteur et des per- 
sonnages, c’est du Pirandello, souffle 
M. Anouilh, Eh oui, c’est du Piran- 
dello, et nous ne pouvons plus le dire. 

Eh bien! non, ce n’est pas du Piran- 
dello. Parce que ce procédé, dans 
« Six Personnages », dans « Ce soir, 
on improvise », il ne nous introduit 
pas dans les coulisses, mais dans les 
consciences. Il est essentiel à la con- 
ception que Pirandello se fait non 
seulement de Part dramatique, mais 
de la psychologie humaine. Il intro- 
duit un jeu vertigineux de masques 
et de visages, alors que chez 
M. Anouilh, c’est un paquet de ficelles, 
une manœuvre non de dévoilement, 
mais de retardement : à la fin de 
l'acte, nous avons fait connaissance 
avec le matériel humain dont l’auteur 
va se servir, mais c'est du matériel 
sans mystère, du personnel pour mai- 
son bourgeoise. 


De grosses épices 





J'arrive aussi tard que M. Anouilh 
à l’anecdote. Marie-Jeanne, la cuisi- 
nière, a été assassinée. Retour en 
arrière : Marie-Jeanne a été la mai- 
tresse bien-aimée du Comte. Elle en 
a eu un enfant qui est aujourd’hui un 
grand séminariste. Il faut que ce gar- 
con échappe à l'office, qu’il vive à 
l'étage des maîtres. Mais Adèle, la 
>etite bonne, est enceinte à son tour. 
Je qui ? Le séminariste lui propose 
le mariage nor sherité chrétienne plus 
que par amour, Puis il persuaae la 
Comtesse de descendre à la cuisine 
Jour demander à l'humble petite 
sonne d’être la marraine de son der- 
nier enfant. Adèle se révolte, crie son 
dégoût, elle se fera avorter, partira 
travailler en « maison », comme le lui 
conseille un valet-maquereau, après 
avoir dénoncé celui qui l’a engrosséé. 
C’est le cocher, un vieux saligaud qui 
est aussi l'amant de Marie-Jeanne, et 
qui la tue quand elle lui fait des 
reproches. 


Paris en parle. 
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NCA ILE 
CURE et LE mme d'autres 
METRE ménége à C'est de Jean 
Anouilh {5} ans} que parle Robert Kanters 
voir p. 35) à propos de sa 24° pièce, « La 
CTRe RE 


tirer un bénéfice temporel, gloire ou 
argent, M. Jean Anouilh est un simo- 
niaque. 

Les intermédiaires et les premiers 


Comme le très conformiste commis- 
saire qui a mené l’enquête, les spec- 
tatrices de M. Anouilh peuvent partir 
rassérénées : le déballage de vilenies 
dont on leur a offert le régal est 
affaire de domestiques, les personna- 
ges de maîtres, d’ailleurs prudemment 
éloignés dans le temps, sont au total 
plus bêtes que méchants. 

Ce qui pouvait être grand dans 
cette pièce, c’est ce qu'elle a d’affreu- 
sement  blasphématoire dérisoire 
Immaculée Conception dans sa grotte, 


bénéficiaires innocents de ce com- 
merce, ce sont les comédiens : ils 
sont presque tous bons (Marcel Cuve- 
lier, Le Poulain, Gaultier, Mazzotti), 
quelques-uns sont excellents (Lila 
Kedrova, Christian Lude) et Mile Hu- 
guette Hue est encore mieux que cela, 
frémissante, déchirante, elle incarne 
la pureté perdue retrouvée, et dans la 


Marie-Jeanne a été engrossée par le grotte de M. Anouilh, c’est un miracle. 
Comte venu d’en haut pour donner nc 
un petit curé à ceux qui habitent « Une visite de noces » 


l'étage des patrons, et ce qu'elle peut 
donner à boire à Adèle, sa petite sœur 
de misère, ce n’est pas son lait ou 
son sang, c’est la tisane de la « fai- 
seuse d’anges ». 

Cela pouvait être terrible et grand, 
à la manière du «Don Juan» de 
Molière, dans la mesure où c'était un 
blasphème, c’est-à-dire une reconnais- 
sance négative du sacré. M. Anouilh 4, ERVEILLEUSE reprise d’un petit 
a indiqué fortement le thème (par le N acte de Dumas fils qui n’en valait 
titre et par une parodie de l eecce 35 la peine (2). Impossible de jouer 
homo » à la dernière scène), il en a  yvec plus d'élégance, de vérité, d’émo- 
tiré quelques morceaux (rés éMOU {ion que Mmes Hélène Perdrière et Da- 
vants, Mais il connaît la cuisine, il  hielle Volle, que MM. François Chau- 
sait l’art de répandre de grosses épi” nette et Jacques Toja, ce marivaudage 
ces pour camoufler ce qui sentirait peu goujat, Impossible de le dé- 
un peu trop fort, de EE" de  corer avec plus de goût, plus d’esprit 
gros rires bien gras, de servir des 4 d'esprit critique narquois que 
restes un peu filandreux sans offenser je Leonor Fini. Et M. Raymond 
le palais de ses contemporains. VOUS  Gérome a ordonné tout cela à mer- 
pensez, cela fait trente ans qu'il tra- ile 
vaille dans la pureté perdue, comme Je ne sais pas pourquoi on essaie 
d’autres dans le ménage à trois. Il a de commencer par «Le Chandelier » 
acquis une dextérité théâtrale extra 44, Musset, puisque M. Bernard Dhé- 
ordinaire. Mais, aujourd'hui, le vieil Lines: out "en Clavaroche incolore, 
enchanteur qui surveille du coin de 5% ÿyonne Gaudeau une Jacqueline 
l'œil son troupeau de personnages |, segise et popote, M. Michel Ber- 
DOTE ce n'est plus Prospero, C'est 4% un Fortunio fade et geignard. 
in gris a ,  JIlest vrai qu’il a fort bien chanté la 

Entendons-nous : que ses piéces & ane, A Bobino, M. Bernardy. Les 
succès rapportent beaucoup d'argent changements de décors se font À vue, 
à M. Anouilh, cela est légitime parce chez M. Vilar ou chez M. Plan- 
qu'il à beaucoup de falenk, pe ANA chon. Des comédiens jouant le rôle de 
SEA Paporanes. ANS AR rs machinistes ou des machinistes habil- 
l'auteur de Orne». de. Dagel y lés comme des comédiens portent, 
ét de La Grole», plus qu'un gent emportent et rapportent les meubles 
de la profanation, une nostalgie du | F Po 
ré nheiél Lu L Lis” comme le chœur des déménageurs 
sacré chrétien. Ses grands sujets, il ions un netit scie de Courteliné: fl 
les rétrécit et les barbouille au goût ‘415 Là Lt DURE pee une 
du jour pour mieux les vendre : c'est Y L : d'< Hcbsnes be oi lo 
en cela qu’il ne ressemble pas à Cor- PTS nd se 
neille, ni à Molière, ni à quelques ROBERT KANTERS. 
autres. Puisque la simonie c'est le eo —— 
commerce des choses sacrées pour en (2) Comédie-Française. 


«Le Chandelier » 


@ Une reprise merveil- 
leuse et une autre qui 


l’est moins. 
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NE 2 PR ER FE PEER NE PE SRE AN 

CE SONT DES NYLOR ARC : PERSONNELLES, ELLES SOULIGNENT 

LE REGARD, MAIS SURTOUT, MONTEES NYLOR ; 

ALLIENT SOUPLESSE, LEGERETE ET SOLIDITE é 


| | ll fl es Fes U LYONN! 
ST tre is /  ger Plancht 
: ..- Paris pour trois 
te, à la Com 
2 OEM AE ATOS 


SYNERGIE 


hämps-Elysées, « Schwe 
la  Séconde Guerre ndia 

ge + à Bertolt Bj 

quand vos yeux sont en cause ; Déveh: « Le ga. ge 
Schweyk », tire-au-flanc 
Hazek situait son héros. 
la première guerre 
Brecht l'a fait reculer 
guerre. 

. Planchon présentera aussi, 
dant son séjour à Paris, « Geb 
Dandin », « Edouard II» et 
Trois Mousquetaires », 


N AUTRE 
NAIS est’ Jai 
d’une pièce sur Id détole.” 
nisation. C’est Albert “. 
(«La Cuisine des Angess}"} 
vient d'écrire « Claude de Lyons, 
« bravo pour tes nouvelles lunettes ! Péraur CIM nu ñ lines 
= oui... et trés agréables à porter : des Nylor Are! de la Gaule. Sans décor ni acces- 
soires, Julien Bertheau monte 4 
F sé | , . Théâtre dû Tertre ce spectadé 
otre Opticien Spécialiste vous conseillera les lunettes Nylor Arc / se font également pour homme / création de la Société des Lunetiers Paris écrit en 1957 pour le bimillénaite 
de la ville dé Lyon, dont Claide 
fut le bienfaiteur. ‘: 
« Je reviens de chez les Ga: 
loïs, disait l'empereur Claude 
ils ne sont pas aussi arriérés 
qu'on le dit.» Et les Gaulois sié- 
gèrent au sénat romain. 


U N ITALIEN, le séna- 
nateur  démocrate- 

chrétien Simonacci, est 
en train de soulever l'opinion 
publique italienne afin qué soit 
abolie l'interdiction de projeter 
en Italie le film de Claude 
Autant-Lara sur l'objection de 
conscience, « Tu ne tueras point», 
Il a organisé une projection à 
laquelle ont assisté quatre cents 
députés de toutes tendances. Des 
interpellations ont suivi à la 
Chambre. 

En France, M. Mairaux aurait 
dit qu'il réviserait les accords 
culturels avec l'Italie si la cen- 
sure italienne levait son inter- 
diction. 


U N ANGLAIS nommé 
William Shake: 
speare fait l'unanimité 
de plusieurs jeunes vedettes fran- 
caises qui, autour de Jean-Louis 
Trintignant, voudraient monter 
une saison shakespearienne l'hi- 
ver prochain dans un théâtre 
parisien. Chaque comédien compte 
consacrer deux mois et demi de 
son année professionnelle äl 
théâtre. Un ‘mois et demi de répé- 
titions! Un mois de représenta- 
tions: {JL joucrait le personnage 
dôfit 1! se sent le plus proche. 
Ainsi Laurent Terzieff aimerait 
interpréter Richard II, dirigé par 
Roger Blin; Christian Marquand 
et Daniel Gélin, Othello et Iago, 
dirigés par Alexandre Astruc. 
Serge Reggiani, Jean-Paul Bel- 
mondo, Roger Coggio, Nicole 
Berger, Françoise Spira sont ass0- 
ciés à ce projet. 

S'ils ont tous choisi Shakes- 
peare, c'est « parce que, dit Trin- 
tignant, il y a tant de choses 
dans Shakespeare que ni les spec- 

HUIT JOURS EN CORSE . . . . _ 495 nr Cours ni les comédiens ne 
NEUF JOURS AUX BALÉARES. 497 nr peuvent s'ennuye! 

DIX JOURS EN GRÈCE . . .- . 1290 nr N AMERICAN e 

e un fn F 

QUINZE JOURS EN SICILE . . 1095 nr lèpre est l'assistant dt 

Vincente Minnelli dans le fm 

« Two weeks in another town ?, 


' £ artuellement à Rome, 
11 fait bon vivre sur les rivages méditerranéens berceau du tourné actuellement à n tro 
assistant s'appelle Eric V0 


» « ar: is es VAC£ es hive » cÊâvA de ‘ * ' 2 
printemps AT 4 D d'hiver dont vous rêvez depuis toujours feim, c'est le fils du célèhre 
qui aujour ui son à otre porté È acteur-metteur en scène. 
Parmi les voyages qu'ils organisent les Agents agréés vous présentent ces 
4 circuits méditerranéens étudiés sur des bases absolument exceptionnelles. N FRANÇAIS, Jean 

Tr | k ANVASE “ 


Ge Marais, devenu spé- 
cialiste des films sn 

? s choisi par le Me 
tume, a été choisi F ren Rap 


La brochure ‘” Sourires du Monde” en scène enéran 

e ! er 
Demandez la brochure ‘ Sourires du monde *”’ éditée par Air France, Elle | PR in Blue » € … 
vous sera remise gracieusement. En plus de ces 4 circuits méditerranéens elle part des films de Bette gr 
présente de très nombreux programmes de séjours dans tous les pays du pour interpréter à ROM le 
monde, vendus exclusivement par les agents de voyages agréés et homéle- de Ponce-Pilate. ue les 
gués par Air France. ; Irving Rapper assure ais. 

trois seuls acteurs 

Le Crédit Personnel Air France cst, de plus, à votre disposition sance qui peuver 
pour vous aider à financer votre prochain voyage : règlement comptant 10%, carrière sans limite 


solde 3, 6, 9 ou 12 mensualités. Tracy, Frederic Marc 
Marais. 


0 “mn ‘un “ont but ne Ent in et ht ont Gun eg tt nt 4 et 


* 
LE PLUS GRAND RÉSEAU OU MONDE 
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(Archives) 
D'aARTAGNAN (G. BARRAY). 
Plus fracassant. 


CINÉMA 


« Vengeance 
aux deux visages » 


@ Une erreur de Mar- 


lon Brando. 


L est clair que l’Actor’s Studio (1) 
ne prédestine pas aux wésterns. 
Et Marlon Brando a com:ais une er- 
reur assez étonnante en choisissant, 
pour sa première mise en scène (2), 
æ genre bien défini qui est la 
commedia LPS du cinéma et 
exige le mouvement, l’ellipse 
Sage l'humour, On retrénve” eù 
Brando metteur en scène tous les pro- 
cédés de Brando comédien, Le pire 
est une lenteur graillonneuse qui se 
traduit en séquences pesantes et par- 
fois inutiles, là où il fallait raconter 
prestement, au galop, une histoire ba- 
nale en soi et très puérilement dia- 








la se traîne. Cela devrait prendre 
le mors aux dents, mais le cavalier 
relient le cheval. De belles images 
Pourtant, un sens aigu de la violence, 
We bonne direction d'acteurs ; mais 
les lenteurs écrasent tout, visages, cou- 
kurs et paysages. Auprès de la ve- 
LL Rolihique, l'excellent Karl 
den ne se laisse pas oublier. Quant 
Der à Pellicer, elle aussi visio nent 
ormée par l’Actor’s Studio, c’est, de 
évidence, une ande comé- 
+ tragique et frémissante. On 
fouhaile la revoir dans des films 
Mieux adaptés à ses moyens. 


tLes Deux Cavaliers » 


Q Une_hésistion de 
John Ford. 


OBN FORD, lui, sait fai 
D, ” faire un 
À urre D’emblée, on reconnaît sa 
ee Pas une erreur de montage, pas 
we mage en trop. Et pourtant, lui 
Ÿ hésité entre deux genres (3). 
#. pue du racisme hante décidé- 
_ 0hn Ford. Et l’histoire qu'il 
à en somme, fort belle, Deux 
sun un aventurier et un soldat 
Wim © — James Stewart, Richard 
Nue sont envoyés en mission 
e À omanches, Il s’agit d’échan- 
quels re de l’argent et des armes 
o DEN adolescents, fils et filles de 
ee Di ont été, cinq ou six ans 
ne 'ulevés par des tribus in- 
*,+s Parents des captifs ont 
pe 4 s *Pédition et en attendent 
L _ avec espoir et impatience, 
ng'e avait prérs ceci : en ces 
Pâles » Ex ans, les jeunes « Visages 
ue! > été conditionnés par leur 
lee at, Ils sont devenus ndiens ; 
sont devenues des squaws et 





(1) Célèb ; 
que newyorkais "$ d'art dramati- 


o lysées-Cinéma, 


apoléon, 
L'Exp: 
RESS, — 12 OCTOBRE 1961. 





.… Celle semaine 


Rouges ; entre ces transplantés et ceux 
qu’on nomme avec mépris les « sau- 
vages », il n’y a plus aucune différence 
de mœurs, de croyances, de mentalité. 
Il faut donc les arracher à leur nou- 
velle patrie et lorsqu'ils retrouvent 
celle de leur enfance, ils ne la recon- 
naissent plus et elle ne les reconnaît 
plus. Le drame, aussitôt, éclate : un 
des revenants commet un crime et est 
lynché par ses propres parents ; une 
jeune femme, à qui la société puri- 
laine ne pardonne pas d’avoir été 
« souillée », se contraint elle-même à 
l'exil. ‘ 
Les liens de l'habitude plus forts 
que les liens du sang : Ford a mis 
courageusemeént et lucidement . cette 
vérité en images. Le plus beau —.et 
le plus terrible — moment de son 
film est celui où des paysans qui guet- 
taient avec tant d'amour le retour de 
leur enfant voient revenir un étran- 
er, passent en un instant de l’atten- 
rissement à l'horreur, puis enferment 
ce «païen» de leur race dans une 
cage, comme une bête, Malheureuse- 
ment, c’est aussi le moment où le film 
passe d’un style à l’autre et où l’on 
regrette qu'une telle histoire soit trai- 
tée en western, c’est-à-dire sur fond 
de gentillesse et de facilité, La conven- 
tion du genre n’adtrère plus au sujet. 
soudain trop âpre pour elle. Les com- 
plaisances romanesques défigurent la 
tragédie. 
rès vite d’ailleurs, Ford revient à 





TÉLÉVISION 





Une expérience 


a De la salle de séjour 
à la salle publique. 


E N composant son programme avec 
s des émissions de télévision fil- 
mées ayant déjà connu l'épreuve du 
petit écran, le Cinéma d'Essai (salle 
des Agnes vient de poser une 
fois de plus le problème des rap- 
ports cinéma-télévision. 

Voilà donc réveillée chez les pro- 
ducteurs de films cette crainte d'une 
rivalité, d’une concurrence que Île 
»etit écran a plus d’une fois inspirée 
à son aîné, Dans le cas présent, tou- 
tefois, il ne faudrait pas exagérer ces 
inquiétudes, Une salle eomme les 
Agriculteurs possède une clientèle 
trop peu nombreuse, et en tout cas 
trop différente de celle des cinémas 
de quartier, pour ébranler l'édifice 
du cinéma commercial. 

En fait, l'expérience aurait été plus 
dangereuse et plus révélatrice si elle 
avait eu lieu justement dans une salle 
de quartier populaire. C'est là qu’elle 


aurait été une véritable expérience, 
les deux publics, celui du grand et 





(Archives.) 


MiLapy (M. DEMONGEOT). 
Plus alerte. 


ces complaisances, et au numéro 
Stewart-Widmark. Le film s'achève 
sur un sourire. Cela n’est nullement 
désagréable. Reste la nostalgie d’un 
ton plus dur, plus pur. L'histoire, 
certes, le méritait. 


«Les Trois Mousquetaires » 
@ Un guignol de cape 





et d’épée. 


« TTENTION !» cria, l’autre soir, 
un spectateur au moment où un 
des sbires du Cardinal attaquait par- 
derrière — le traître ! — Bernard 
Voringer-Porthos. Voilà sans doute le 
meilleur hommage que lon puisse 
rendre au film de Borderie (4) : un 
guignol de cape et d’épée. Plus alerte, 
plus fracassant et, somme toute, plus 
réussi que la plupart des films de ce 
enre, grâce à Sorano (Richelieu), 
oja et Descrières. Deux regrets, 
pourtant : l’absence de Marais, irrem- 
plaçable d’Artagnan, et l'insuffisance 
de Mylène Demongeot en Milady. 


MORVAN LEBESQUE. 


(4) Balzac, Scala, Helder, Vi- 
vienne, 


du petit écran, étant alors les mêmes 
et pouvant servir de termes de com- 
paraison. 

Mais l’inquiétude majeure des pro- 
ducteurs, c’est que l'expérience des 
Agriculteurs constitue un précédent, 
qu’elle se renouvelle et se multiplie. 
Après avoir vu la Télévision retenir 
le public chez lui, les fabricants de 
cinéma redoutent de la voir descen- 
dre dans la rue. 


Climat inhabituel 





Pour l'instant, le critère ayant servi 
au choix des émissions devrait à 
lui :seul les rassurer. Avec une ri- 
gueür digne d’éloge, les. « program- 
inateurss sont restés dans le do- 
maine propre de la télévision, d’une 
télévision assez difficile même et 
qui n’a jamais rallié l'enthousiasme 
populaire. 

Ni « La Grande Bretèche » de 
Claude Barma, ni le « Concerto pour 
tète-à-tête » de François Billetdoux ne 
peuvent être considérés comme des 
succès publics. 

Remettons donc cette tentative à 
sa place et ne retenons que son inté- 
rêt comparatif. La modification des 
conditions de vision, le recul, le cli- 
mat inhabituel, le dépaysement dû 


 . | | 


ont mis au monde des petits Peaux- 


au passage de Ja salle de séjour à 
la salle publique, du petit écran au 
grand, amènent nécessairement à re- 
voir le jugement porté une première 
” 5 c<dans l'intimité». C'est ainsi 
sie le «Concerto pour tête-à-tête », 
œuvre essentiellement intimiste, toute 
de ænteur, de silences, est vidée, une 
fois projetée en salle, de son atmos- 
phère étrange et acquiert une pesan- 
teur inattendue. 

Mais le plus important est que, 
pour la première fois, la télévision 
cesse d'être un phénomène fugitif. 
Les émissions, une fois diffusées, ne 
rentreront plus irrémédiablement 
dans le royaume d’ombre des cinéma- 
thèques de la R.T.F. 

Une telle expérience peut finale- 
ment aider à l’établissement de rela- 
tions plus harmonieuses entre le 
grand et le petit écran ; elle permet 
de découvrir le terrain où ils peuvent 
sans dommage se rencontrer. Ainsi, 
l'on sait maintenant que tout ce qui 
est document (par exemple l'émission 
sur le racisme) peut être transposé 
sans dommage. Mais il n’en est pas 
de même pour faire passer la fron- 
tière aux «dramatiques» ou à tout 
ce qui est création pure. Ici, une 
grande prudence s'impose, et il faut 
rejeter tout ce qui peut être écrasé 
par les dimensions du cinéma. Et 
dans le domaine des dramatiques, 
c'est généralement le cas. 


JACQUES MOURGEON. 


EXPOSITIONS 


Le goût et le calcul 


@ Encore dix nouvelles 
galeries : mais l’avant- 








garde continue de s’en- 


liser. 





N peu d'air frais pénétrera-t-il 
U dans le monde confiné des arts 
grâce aux douze « grands peintres mé- 
connus» (Loutreuil, Krémègue, Pé- 
quin, Dufrénoy, etc.) qu’expose jus- 
qu’au 21 octobre la Galerie Durand- 
Ruel, grâce aux dix jeunes inconnus 
de Bourges qui, chez Bassano, rue 
Grégoire-de-Tours, montrent fièrement 
leurs dessins au cœur d’un Paris dont 
ils ignorent non moins fièrement les 
«écoles», ou grâce aux masques de 
Nouvelle-Guinée qui, chez Claude Ber- 
pard, rue des Beaux-Arts, nous remet- 
tent en contact avec un besoin fonda- 
mental d'expression, beaucoup plus 
vieux et beaucoup plus jeune à la fois 
que tous nos soucis contemporains 
d'esthétique ? 


A part ces trois expositions — qui 
ont du moins le mérite de sortir des 
sentiers battus — il faut dire qu'en 


cette quinzaine de rentrée les meil- 
leures expositions (Helen Frankentha- 
ler, animalier <« gestuel », chez Law- 
rence, rue de Seine, comme les statues 
allusivement érotiques du Japonais 
Teshigahara chez Stadler ; collages de 
Motherwell, un des pionniers de 
l « Ecole de New York », chez Berg- 
gruen, rue de l’Université ; sculptures 
composant les <« propositions pour 
l'architecture » d’Alina Slesinska, à la 
Roue, rue Grégoire-de-Tours, etc.) ont 
au moins un point commun avec les 
aquarelles d'Yves Brayer, chez Roma- 
net, avenue Matignon, ou l’exhibition 
des « expressionnistes » (Mentor, Foss, 
Nakache, Letellier), au Musée Gal- 
liera : on aurait pu les voir et les 
apprécier en 1959 comme en 1961. 


Un marché lourd 
VE RE mes 


Jamais le tapage « moderniste » n’a 
été aussi intense. Jamais pourtant on 
ne vit un si petit nombre de formules 
vraiment nouvelles éclore sur les 
cimaises. 

Les marchands qui s'étaient tout 
d'abord réjouis des vols retentissants 
de cet été (plus besoin de convaincre 
les clients, les hold-up prouvent sans 
phrases que la peinture est une valeur 
or) s'inquiètent de cet enlisement mé- 
thodique de l’avant-garde. 

« Pas d'articles nouveaux à propo- 
ser », entend-on dans les arrière-bou- 
tiques. C’est ennuyeux. Le marché s’en 
ressent, forcément. Il est lourd. Ma- 
thieu <repart> un peu, mais c’est 
aux Etats-Unis. Ses toiles « boudent » 
toujours en France et en Allemagne. 
Poliakoff « se traîne ». 

J1 y a bien un peu de demande sur 


———— 
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Compagnie du 
THEATRE DE LA CITÉ 
AU THEATRE DES 
CHAMPS-ELYSEES 


SCHWEYK 


DANS LA % GUERRE MONDIALE 


BERTOLT 
BRECHT 


Mise en scène de 
Roger 
Planchon 
En alternance avec : 
EDOUARD I 
LES TROIS MOUSQUETAIRES 


et 
GEORGE DANDIN 


Location onverte 










10, rue Tholozé 
MON. 36-07 


STUDIO 28 


LE DÉJEUNER SUR L'HERBE 


Le chef-d'œuvre de JEAN RENOIR 





PORTE D'AUTEUIL 
AUT.71-18.-:23 h. 15 








CALAVADOS one" 

40, avy.- Pierre-le"-de-Serbie - ELY, 27-84 

RAYMOND DEVOS 24 

LA TETE DE L'ART - OPE. 53.39 
JÉAN CONSTANTIN 


CHEZ MA COUSINE - MON. 49-35 


ME MANDARIN 


8, rue de l'Echelle - OPE. 63-76 . Fermé lundi 


COTTI 


LE ROI DE LA PIZZA 


RESTAURANT - BAR 
12, Av. Wogram . CAR. 69-81 
























r Dans le cadre de -—, 


La Boulangerie 


DINERS - SOUPERS 
DEJEUNERS 
56, rue de Rennes - LIT, 45-22 


Réouverture 14 octobre 


h. DINER DANSANT 
Li h LA REVUE 
AVEC PLAISIR ' 
de PL GUERIN et R FRADAT 
a0N, De fens 


CTI ovec 73 bout champagne 
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ACTUELLEMENT 





BR 


EXCLUSIVITÉ 


sin 





-feroft bieñ: de 


= J' PRESTIGE 
a CAT 


JACQUES 


chante 
Le moribond, Marieke, L'ivrogne, Ne me quitte pas... etc... 


…Æ@t ses nouvelles chansons 


6 PHILIPS 


+ 
Dubuffet, mais toujours les Améri: 
cains. Ailleurs, on le «tient» et ça 


coûte cher.:. 

Si l’un ou l'autre des grands collec- 
tionneurs défunts, dont Pierre - Ca- 
banne nous raconte l’histoire dans un 
ouvrage aussi documenté que passion- 
nant (1), pouvait entendre ces propos 
(authentiques), il se retournerait de 
fureur dans sa tombe, 

Le jour où le docteur Barnes acheta 
d’un seul coup cent toiles à un in- 
connu nommé Soutine, que-pourtant 
Paul Guillaume, le conseiller français, 
du riche Américain, n'appréciait pas 
particulièrement, il fit la fortune de 
Soutine et, du mème coup, celle de sa 
propre collection. Parce qu'il avait agi 
selon son goût et non par calcul. 

Ce n'est pas un des moindres mé- 
rites du livré dé Pierre Cabanne que 
inviter à: méditer cefte 


de nous sur 
anecdote. 
Tous ceux qui, fortunés ou non, 


aiment la peinture pour ce qu'elle’ est 
et nôn pour ce qu'elle vaut en bourse 
ire « Le Roïman dés 
grands collectionneurs », 
Is y trouveront des raisons de ne 


pas s’effrayer ‘du . nombre : croissant” 


des galeries parisiennes (10.nouvelles, 
ce mois-ci, eriviron 400 au total) et 
de se persuader que, commé antrefois, 
il-n’y a guère plus d’une ‘vingtaine 


- dé marchands sériéux sur [a place, 


Des toiles antidatéés 


Pour le plus grand bien dé 44 peiri- 


ture, les riïmeurs boursières 1e$ lais- - 


seront indifférents. Celle, par exentple, 
qu'il faut sigoaler_ car elle ’ést-Sfgni- 
ficative dans les circonstances âctuel- 
les : les anciens tableaux: figuratifs 
dés grands < abstraits » d'aujourdhui 
sont recherchés à n'importe -qüekprix. 

Le-bruit s’en était 27 répandu 
qué les mieux informés, d’entre. -eux 
regardaient 
pour la premiére®fois -les arbres les 
plus ‘proches de leurs luxueuses mai 
sons de £ampagne des bords de l'Eure 
ou de l'Essonne, 

Hier, ils antidataient leurs dessins 
«non Pets » pour prouver qi'ils 
avaient. été lés-premiers dans la voie 
de l’abstraction. 

Demain, ils ântidateront dé la même 
façon leurs toutes récentes pochades 
d’après nature. Si l’on vous propose 
une pièce de ce genre, demandez à 
votre encadreur de vous confirmer 
jae le vieillissement de la toile et de 
la matière emplovée correspond bien 
à la date qui suit la signature. 

Klee, Kandinsky, Mondrian inven- 
taient le futur, 1} y a longtemps — ct 
jamais on ne le ressentit comme à 
l'occasion de l'ouverture de cette nou- 
velle saison — que leurs suiveurs, 
tout en prétendant aller de l’avant à 
tout prix, n'inventent plus que du 
passé. 

JEAN-FRANÇOIS CHABRUN. 


(1) Pierre Cabanne « Le Ro- 
man des grands collectionneurs » 
(Catherine 11, lord Hertford et sir 
Wallace, Chocquet, Paul Durand- 
Ruel, Samuel Courtauld, Cognacq, 
Bührle, Van Beuningen, Barnes, 
Girardin, Wildenstein, Peggy Gug- 
genheim), 336 pages, 15 illustra- 


tions, 13,87 NF, éditions Plon. 







LYMPIA 


EL 


avec : coñcupiscence et :- 








Paris en parle. 


—— "2" ——————————————————— "© 


RIRE 


L'autocirculation 


Un discours du Géné- 


ral, trente mots chan- 





gés: un an de triomphe. 


ENRI TISOT (24 ans) fait 


pleurer 
f de rire les spectateurs de 1 


A.B,C., 


où il-passe depuis quelques jours dans : 


le spectacle de Sacha Distel. 


Un jour, -il à acheté à -Saint-Ger- 
main-des-Prés le disque du ‘discours 
du général de Gaülle sur l'autodéter- 
mination ‘; il Fa écouté, il a changé 
trente mots. et c'est devenu : l’autôeir- 
culatiof.… "et: la-grande ‘aventure. Dix 


dé, à de dit je déghrer daer “0 Te 


Henxmi TiISsOT À SON BUREAU, 
< La circulation étant ce qu'elle est el le monde re que nous savons.» 


mois au Théâtre de Dix Heures et 
maintenant l’A.B.C. le gros public... 
et le triomphe. 


Il est blond et rose, il n’est pas 
grand, il rit toût le temps et pourtant, 
chaque soir, sur scène, il «-est » le 
général de Gaulle, avec ses intona- 
lions, ses gestes, ses expressions. 


11 passe toujours au « Dix-Heures » 
où :l donne une « conférence de 
presse » sur les pigeons de Paris, 


Mais son métier n’est pas de tout re- 
e : au moment de l’attentat contre 
e Général, il s'est vu ruiné d’un coup 
et son père (pâtissier) lui disait avec 
son savoureux accent marseillais : 
« Eh ! mon petil, pense un peu, notre 
capital se balade dans les rues, au mi- 
lien de la foule. Malheureux !- Si on 
allail-nous le tuer ! », 


Voici le discours d'Henri Tisot sur 
l’autocirculation 


Compte tenu de toutes les données pa- 
risiennes, nationales, internationales du 
problèmé, je considère comme nécessaire 
que ce recours à l’autocirculation soit 
proclamé aujourd’hui au nom de la 
France et dé la République. En vertu du 
pouvoir que m'attribue le code de la 
route de consulter les citoyens, pourvu 
que Dieu me prête vie et que le peuple 
im’écoute, je m'engage à consulter les 
automobilistes parisiens dans leurs 
vingt arrondissements au sujet du ‘@e# 
tin qu’ils veulent adopter. Naturellement, 
je ferai en sorte aussi que tous les pié- 
tons aient à entériner ce choix. Comme 
il est de l'intérêt de tout le monde, et 
comme il/est de l'intérêt de la France 
que la question soit tranchée sans au- 
cune ambiguité, nous regardons les cho- 
ses comme éllés sont. En fait de des- 
tin de la circülation parisienne, chacun 
sait qu'on peut-en imaginer trois, Eh 
bien, les trois solutions concevables fe- 
ront l’objet de la consultation. 


Ou bien le retrait de toutes les voi- 
tures de Paris, dans lequel certains 
croient voir la fin des embouteillages. 
Alors, les voitures quitteraient les auto- 


. d'assaut, ét les Parisiens 















mobilistes qui auraient m 
lonté de se séparer d'elles, Pour w la vo. 
je considère un pareil abou Part, 
comme invraisemblable ef Qu "*ement 
La circulation étant actuelentttu. 
qu’elle est et le monde ce que “4 
vons, Ia voie publique dev » 
affreux chaos, un tohu-bohy épouvants, 
ble, un piétinement de piétons, p 
gement généralisé de toutes les er | 
de métro qui dès lors seraient mu 
qui ne 
raient plus déplacer qu’ Peu 
beraient à > ds sûr se a 
RS de quoi ? hélas ! | 
, quarteron de Marchands de” 
chaussures qui ne manque # 
d'abuser de 1x situation. Mais j] fau * 
le démon soit exorcisé et qu’il le He 
les automobilistes eux-mêmes, ar si, Lu 
un extraordinaire malheur, il devait an 
ver. que telle fût leur volonté, va de 
soi que tout serait mis en œuvre, : 
que l'exploitation, la diffusion, lo D 
sation, et la propagation, et l'ob 
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(Roustan.) 


de la vignette qui est l'œuvre de à 
France soient assurées quoi qu'il arrive. 
Les piétons devraient alors s'acquitter de 
ce droit, et seraient autorisés à se dépls- 
cer dans Paris munis d'un brassard, sur 
lequel sersit inscrit, oui, oui, oui, oui, oul, 
oui, oui, je ferai le tour du monde avec 
la vignette. 


Ou bien la motorisation complète et 
obligatoire, les Parisiennes de Paris, les 
Parisiens de Paris, de tous âges, de tou- 
tes origines, de toutes professions, de 
toutes confessions, apprendraient à con 
duire, soft dans les auto écoles laïques 
soit dans des auto écoles libres, station- 
nant et circulant où bon leur semble, à 
n'importe quelle heure de la journét, 
sur toute l'étendue du territoire de ls 
République, bref, tous automobilistes à 
part entière, qui dès lors stationne 
raient et circuleraient effectivement, de- 
puis Dunkerque jusqu'à Tama 
Dans cette hypothèse, il va de soi que 
ceux des piétons qui voudraient resitr 
piétons le resteraient. La France org 
niserait, si c'était nécessaire, leur 
dressement et leur regroupement 8! 
sein d’une communauté de piétons #0 
développés, qui, ne pouvant prétendre à 
l'achat d’une voiture, se contenteranr 
de se déplacer sur le macadam ne 
muni d’un passage clouté individuel € 
portatif. 


Ou bien le gouvernement des us 
bilistes par les automobilistes, m4 
s@y l’aide de la police, et en union L 
avec elle, parce que c’est la nature | 
choses, pour l'établissement des cs | 
ventions, l’organisation des 0068 ue 
la direction des toner 2 
res-pièges, l’organisation 
de x en dépit du tumulte, a 
cassin, causé par les équipes get 
hargné, de la rogne et de Lx 
Alors, on dit que la police he à 
viétique, ou la police améri à 
V'une ét l'autre à la fois, voudraient ra 
mêler de la ciroulation pr 
réponds qu'à toutes les 9 
isuhelte Fer bien du plais ve 
caises, Français, en toute 2 est pris 


torgute est tracée, la déci 
la Parti st’ digne de # 


4061. 
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.… Cette semaine 


REPORTAGE 


Le film le plus secret 
de l'année 


@ « Cette volupté sin- 





gulière, un peu véné- 





75. 











de neuse, de communier 
la tom. em an pacte a 
c (ue | hors du temps... » Jules 
rie | Roy, le seul journaliste 
ea" admis sur le plateau, 
CAF si, pay parle de la « Jeanne 


SÈ 
sà 






son. 


OUR la quinzième fois en ce qui 
concerne ce plan, Bresson com- 
mande: « moteur >». À la dixième, il a 
dit: « C’est bon. On en refait une au- 
tre.» Depuis, of. continue. A, chaque 
nouvelle prise, il dit : « C’ést faux ». 
ere . Te a PE +” À Assis devant la grande croix qui do- 
; fus AS re TROIS ARTITUDES D HENRI TISOT, Es Ÿ mine le tribunal ecclésiastique, les 
«Mers; les, vailures quiHteraient les automobilistes qui étraient manifesté la volonté de se séparer d'elles... épailes couvértés du camail noir bordé 














de violet, l’évêque Cauchon laisse tom- 
ber sur Jeanne un regard froid. De 


+ é 
. : : + . 





La à 
Ra & 
5x son beau visage sensible et tourmenté, 
D 1 perce un regard d'oiseau de proie, 
Ar Un traître, tel que l'histoire mêlée de 
D. légende a voulu faire de lui? Un 
er homme possédé de la passion de per- 
sir dre l’accusée ? Dans le secret, il doit 
FORM: se poser la question. terrible : € Qu’est- 
pas ce que la vérité ? » mais paraît certain 
Abe de posséder là répônse. 
ee 2: 2 Un rayon de soleil plaqué sur le 
Ve: front, l’assesseur répète ::.« On vous a 
CU NO dit ce qu'était l'Eglise militante et 
Ai admonesté de vous y soumettre, » C’est 
NT 4 une phrase difficile à décortiquer où 
MAL. + la bûche guette chaque mot. On retient 
Mmes sa respiration. On reprend. Vissé sur 
aus: son dur siège de chêne, l’évêque Cau- 
ii 297 chon ne frémit pas. Derrière la ca- 
ACTES méra, enfoncé dans son fauteuil pliant, 
! A vêtu d’une combinaison de toile bleue 


sur laquelle il passé parfois le corselet 
d’un gilet molletonné, Burel, le direc- 
teur de la photographie, boude sous 
son petit chapeau de paille jaune, le 
poing collé à la joue. 

Une lame grise aüux reflets bleus 
dévalant sur la tempe, le front haut et 
large, l'œil agité et cerné d’inquiétude, 
le col libre de toute servitude, Bresson 
est assis par terre sur un coussin, le 
scénario à même le sol, Pour suivre 
le texte ou donner la réplique, il 


Roustan.) 































ONSu 
Ù 5 » PENDANT SON DISCOURS... 1 F chausse des lunettes qui lui donnent 

… El les Parisiens lomberaient à coup sûr sous la dictature belliqueuse, de qui ?.… tout à coup l'air sage et froid d'un 

2 à professeur, puis il redit la phrase 

RE fatale : «et admonesté de vous y 

4 : É: ë soumettre. >» «Comme ça. Tout sim- 

se déphr ‘ F : ë i plement. » Et il la remâche encore 

LR ÿ: x. _—. | | pour lui. 

7 « Pas de jeu » 

nplète et Enfin le ton lui convient, On pour- 

Paris, les | suit. « Savez-vous si ceux de votre 

s, de tou- parti ont fait dire des messes et des 

sions, de k prières pour vous ? >» et le même rite 

nt à con- be se déroule. « Non. C’est trop joué. Pas 

y laïques, de jeu. » « Tout est dans le rythme, 

station me dit-il en plantant ses dents dans 

emble, à un sandwich. Tu comprends ça ? 

journée, Tout est dans le rythme. » Je ne l'ai 

re de la jamais vu ainsi. Il est souriant. Bien 

jilistes à mieux : il rayonne de bonheur. Ce 

tationne- film ne fait pas que l’inspirer : il le 

nent, de- plonge dans de soudaines extases. Le 

nrasset. film de sa vie, ce drame d’une petite 

soi que paysanne de Domrémy, fille de culti- 

t rester vateurs honnêtes et pieux, qui, parce 

ce Orga- qu’elle entendait des voix, quitte la 

leur re maison de ses parents, les bêtes qu’elle 

nent a menait paître à son tour et le bon curé 

ns SOUS 

rendre à tj 

teraient 

parisien, 

iduel et exposition 

tomo- (J.-R, Roustan.) LR NIQUE 

us uyés … SUR L'AUTOCIRCULATION. 

Eu … Hélas, hélas, hélas, d'un quarteron de marchands de chaussures. » 

ure des 

contri- LA PAGODE mm à 

bleues, 

“is LA DAME DE PIQUE ide 

ju tré Film-Opéra d'après Pouchkine in, CpAri 
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Jean Colin, va trouver lé roi, sauve son 
pays puis est capturée par les Anglais, 
soumise au jugement de l'Eglise et 
condamnée à être brûlée vive alors 
qu’elle croit, dur comme fer, qu’elle 
sera sauvée ? Que peut-il rester dans 
l'esprit d’une fille de vingt ans, aban- 
donnée même par ses anges, alors 
qu’elle doit subir l'assaut subtil de la 
vengeance, du lucre et de la peur ? 
Rien de plus scandaleux et de plus 
émouvant que tant de trahisons à 
l'égard de la pureté qu’elle incarne. 

« Le signe vint-il à votre roi de par 
Dieu ?» L'’assesseur répète dix, vingt 
fois cette simple phrase. C'est bon, 
pourtant. Tant pis. Il faut articuler 
sans bouger les lèvres et sans bouger 
la tête. Bresson cherche l'expression 
à l’état pur. Il ne donne jamais une 
indication qui pourrait aider l’ac- 
teur amateur. Il ne dit pas : « Jeanñe 
vient de vous dire. une énor- 
mité. Vous réagissez. >» Non. On ne 
réagit jamais, et ce seul mot d'acteur 
fait blemir. Pas d’acteurs. Ni profes- 
sionnels, horreur ! ni amateurs. Des 
exécutants, ou mieux, des corps et 
des visages contre l’opacité desquels 
on doit lutter pour que la lumière 
passe à travers eux. 


Sans filet 


IL faut änonner comme des 
enfants qui apprennent des phrases 
sans les comprendre. Etrange pro- 
cédé : il y a eu deux ou trois prises 
de vues qu’un metteur en scène 
exigeant serait soulagé d’avoir en 
boîte. Alors, loin de s'améliorer, le 
système semble se détraquer subite- 
ment. Des difficultés surgissent qu'il 
faut réduire une à une, puis, au ving- 
tième essai, quelque chose apparaît, 
un défaut ou une découverte, un ton 
nouveau peut-être, né de la fatigue. 
< De la grâce », dit Bresson pour rec- 
tifier, « J'ai essayé des acteurs, cette 
fois. Ce n'est pas possible. Même 
quand il s'agit d'une seule ligne, c’est 
autre chose que le texte qui sort et 
je ne veux que le texte.» Sur Îles 
28 acteurs que la production a enga- 
gés, on compte 5 professeurs, 6 étu- 
diants, 1 avocat, 2 médecins, 2 artis- 
tes peintres, 1 journaliste, 1 insti- 
tuteur, 1 garçon de bureau, quelques 
retraités, 2 directeurs de salle de 
spectacle. Le bourreau est un ouvrier 
fondeur de Sévres. Autant de visages 
inconnus qu'il est possible d’impres- 
sionrer comme de la pellicule vierge. 


On ne s’attaque pas à Jeanne d’Arc 
sans risque majeur. Si M. Preminger 
en tire un navet, cela est sans impor- 
tance et M. Preminger passe à autre 
chose. Mais Carl Dreyer n'avait pas 
le droit d’échouer et Bresson encore 
moins. Bresson accomplit cet exercice 
de haute voltige, sans filet, S'il tombe, 
il se brisera les reins. Sa chute serait 
une grande chute et le bruit s’enten- 
drait de loin. 

Pour découvrir Jeanne, réalisateur, 
assistants et producteur ont mis en 
action toutes leurs relations. Com- 
bien de jeunes filles ont été contac- 
tées ? Cinq cents ? Mille ? Deux mois 
et demi avant le tournage, il n’en res- 
tait plus que trois en lice : Paule G..., 
Monique Q.. et Florence D... On di- 
rait que Paule G... a servi de modèle à 
une gravure du XVII* siècle. Ce front 


r 


@ Dans la série « Les Gravures Illus- 
tres » : ROBERT SCHUMANN, 
« DAVIDSBUNDLERTAENZE, op. 
6 (DANSES DES COMPAGNONS 
DE DAVID)» et «KREISLERANIA» 
op. 16 » (dédié à son ami Frédéric 
Chopin), enregistrés par Alfred Cor- 
tot en 1936 (en 78 tours), repris 
maintenant en 33 tours. Il est diffi- 
cile d'imaginer que l'enregistrement 
est si ancien. Alfred Cortot interprète 
avec sensibilité ces œuvres romanti- 
ques. 

Disque « La Voix de son Maître » 
33 tours 30 em n° COLH 86. 








@ « MISSA SOLEMNIS » DE BEE- 
THOVEN, dirigée par Herbert von 
Karajan à la tête du Philharmonia Or- 
chestra. Une interprétation plus ner- 
veuse que de coutume, particulière- 
ment bien venue pour cette œuvre qui 
fait penser à la Neuvième Symphonie 
avec chœurs dont elle est contempo- 
raine, Des chœurs solides, Elisabeth 
Schwartzkopf, Nicolai Gedda et 
Christa Ludwig contribuent à donner 
à cet enregistrement la qualité excep- 
tionnelle de celui réalisé par Furt- 
waengler en 1961 avec la Neuvième 
Symphonie, 


DISQUES 


Paris en parle... 


obstiné, ce masque attendrissant qui 
ne peut cacher son besoin d'absolu, 
ce nez à peine aquilin n’appartien- 
nent pas à une port mais plutôt 
à madame de La Fayette, Monique 
Q... était mécanographe. Elle a quitté 
son métier pour perdre sôn léger 
accent faubourien et suivre des cours 
d'art dramatique. Elle a un visage 
éclatant d’innocence, de courage et 
de foi, une chevelure en coup de 
vent, des manières gauches et un re- 
gard parfois perdu dans l’invisible. 
Florence D... étudiante en Sorbonne, 
fut présentée à Bresson par la produc- 
trice. Tout le monde sait à présent 
qu’elle est la fille d’un académicien, 
que ses parents se sont opposés à ce 
qu’elle accepte ce rôle et qu’elle a 
passé outre. Une intellectuelle donc, 
dotée d’une personnalité dont la 
spontanéité et la force sont d'autant 
plus redoutables qu’elles reposent 
sur la douceur. Lisse et raffinée 
comme elle est est, on la voit pour- 
tant mieux habitant près de chez 
Dior que partageant la vie des sol- 
dats dans les camps. 

On procéda à des essais minu- 


tieux. Tout bien pesé, on engagea 
finalement Monique Q.… D'’elle seule 


on pouvait croire qu'elle avait vécu 


à la campagne, dans la petite ferme 
de ses parents. Mais, pour Bresson, 
être capable d'entendre des voix 
et de leur obéir: compte plus 
qu'avoir des mains faites pour filer 
le chanvre ou traire les brebis. 
Monique Q..… pourrait-elle croire aux 
commandements de saint Michel, aller 
trouver le roi de France, le convain- 
cre de livrer bataille et, une fois 
prise par les Anglais, résister au dé- 
sespoir ? Bresson était inquiet. II 
s’est méfié de Paule G.…. et peut-être 
plus encore de Florence D... de qui on 
a dit devant lui, à moins qu’il neTait 
pensé lui-même °: « C’est une 
flamme.» Le choix, qui semblait dé- 
finitif, dut être remis en question. La 
Jeanne d'Arc que nous imaginons 
cinq cents ans plus tard- peut-elle 
avoir l'allure peuple ? Elle doit être 
belle aussi, de cette. beauté inno- 
cente que le duc d’Alençon définis- 
sait au procès de réhabilitation 
quand il disait : «€ Il m’arriva de 
coucher avec Jeanne et les soldats à 
la paillade ; je pus voir Jeanne s’ha- 
biller ; une fois ou l’autre, je vis ses 
seins qui étaient beaux ; mais ja- 
mais je n’eus d'elle le moindre désir 
charnel. >» Bresson se rapprocha de 
Paule G..., tenta peut-être de se con- 
vaincre que cette envoûtante beauté 
florale était celle de la vraie Jeanne, 
ou peut-être en fut-il effrayé. A la 
dernière minute ou presque, la pro- 
ductrice, témoin dé ces tourments, 
suggéra qu'on pourrait procéder à de 
nouveaux essais avec Florence D... 
C'était le début de juillet, 


Un télégramme 





Florence D... partait pour la jour- 
née voir ses grands-parents, à Rouen. 
Il y a des signes. Le matin, un 
télégramme l'atteignit « Voudrais 
faire nouveaux essais avec vous. Est- 
ce possible ? Téléphonez. Bresson. » 
Le surlendemain, Monique Q... et elle 
étaient convoquées à Meudon, Comme 
pour un examen, elles se donnèrent 
toutes deux des conseils : « N’avale 





Album Columbia, 2 disques 30 cm 
33 tours n° FCX 828/9. 
@ Un bel enregistrement d’œuvres 
peu connues de PALESTRINA (dont 
il reste à éditer encore bien des mes- 
ses et motets). L'interprétation en est. 
très pure malgré une technique par- 
fois un peu faible, aux sonorités gra- 
ves, un peu sourdes. Un disque de la 
Discothèque du Vatican qui plaira aux 
amateurs de musique religieuse. Edi- 
tion luxueuse. Tirage limité à 1.200 
exemplaires. 

Harmonia Mundi 33 tours 30 cm 
n° CCD 9, 


@ « ANDRES SEGOVIA JOUE 
BACH. » Un enregistrement, attendu 
surtout pour la chaconne dont le gui- 
tariste a lui-même réalisé la trans- 
cription, Une technique parfaite. 
Quelques libertés prises avec la me- 
sure. Une expérience passionnante : 
le comparer avec le récital de guitare 
de Alirio Diaz (Disque BAM LDO 58, 
dont une plage est consacrée à Bach). 

Deutsche Grammophon 25 cm 
33 tours n° 17.229. 


@ « LAST NIGHT », l'indicatif de la 
célèbre émission « Salut, les Co- 
pains » de Daniel Filipacchi, est en- 





pas les mots », « Arrange tes che- 
veux. » L’après-midi, on raccompa- 
gra Monique Q.… chez elle, Florence 

… resta, En la désignant de son 


(J. Niepce.) 
JEANNE AU TRAVAIL, 
Ni Paule G... ni Monique Q... 


épée, un ange.l’a comme foudroyée. 

Florence D... a vingt ans comme 
Jeanne. Elle est blonde et la lumière 
joue sur son visage aux larges mé- 
plats ; son front haut que barre par- 
fois un pli au-dessus du sourcil gau- 
che se creuse quand pleuvent sur 
elle les questions de l’évêque et de 
l’inquisiteur, Ses yeux d’un bleu trans- 
parent où passent parfois des ombres 
semblent s'agrandir encore et recueil- 





fin disponible. Sous une forme facile, 
c'est une musique dansante, profon- 
dément inspirée du blues. Un succès 
de grande vente, 

Disque CID 45 tours EP n° 265,584. 


@ Une réédition de tangos et de 
chants populaires argentins par le 
grand chanteur CARLOS GARDEL 
qui, de 1911 à 19385, contribua à don- 
ner au tango une place internatio- 
nale, Réalisé à partir de 78 tours ori- 
ginaux datant de 30 ans; ce disque 
est un document, car jamais le tango 
n’eut d’interprète plus extraordinaire, 
et se cantonne actuellement dans la 
redite perpétuelle de quelques mor- 
ceaux rabâchés. 

Disque Odéon 33 tours, 30 cm, 
n° OSX 184, 


@ « SAGRE BOBY LAPOINTE » 
Le chanteur farfelu du film « Tirez 
sur le Pianisie » — unique en son 
genre — accompagné ses chansons 
irrésistibles, aux phrases embrouil- 
lées, aux jeux de mots impossibles, le 
tout apparemment sans suite. Boby 
Lapointe s'amuse et nous aussi. 

Disque Fontana 33 tours, 25 6m, 
n° 660.257. 

PICK-UP, 
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lir toute la clarté du ciel, Oui 
Jeanne est une âme de foi et. j See 
tendre et à la voir dans son l'en. 
d'homme, mal taillé dans du habit 
brut, les mains enchainées, les : 
nues, les pe dans de lourds Ars 
de soldat sans lacets, nous Croy 
nous aussi, qu’elle est envoyée ds 
Dieu. Nous ñe voyons plus les . 
teurs, les perches, les fils de tré Ojec- 
sion du son, la caméra et ]a pgfi 
cure qui se déplace en silence! De 
rière Jeanne, un gros moine somno] a 
vêtu de bure blanche, chenu, }y ee 
épaisse, la lippe menacante co S 
celle d'un dogue, oppose un Sie 
sant contraste avec ce visa hr 


rayonnant qu'il en paraît dis rOpor. 


tionné, Déjà on est au bord des larm 
Qui n'aurait pitié de cette âme S 
vacille et ne comprend pas qu’elle d { 
être abandonnée par tous pour pm 
fournir la preuve de la vérité qu'elle 
détient ? « Je m'en attends à Ps 
juge : c’est le roi du ciel et de k 
terre. » 

— Vous allez toujours trop vit 
Ce n'est pas assez intérieur. Recom: 
mencez, 

C’est vrai. Elle parle trop vite, On 
a peine à saisir certains mots, Bres. 
son dit le texte en lui-même pen- 
dant que Jeanne parle. Ses lèvres 
bougent. Il est très doux et atten. 
tionné, S'il avait vécu du temps de 
Jeanne, il l'aurait suivie et servie, ]] 
aurait courbé ses épaules pour l'aider 
à monter à cheval. 


La nudité suprême 
———————...". ns 


Pas d'indication là non plus sinon 
sur la lenteur ou la rapidité de l'éb. 
cution ou la chute des phrases, Le 
seul secret de Bresson est de cher. 

‘er toujours un secret. Devant cha. 
que plan, il éprouve la même angoisse 
que devant le film entier, Pas d'indi. 
cation parce qu'il ne faut pas que 
celui qui s'exprime devant la caméra 
sache ce qu’il fait, « Le cinéma, c'est 
le contraire du théâtre. C'est se par. 
ler à soi-même. Alors à quoi servent 
les effets ? C'est pour cela que, ls 
vrais acteurs, je n'en ai que faire.» 
Florence D... ne verra les rushes que 
le dernier jour, quand elle ne risquer: 
lus d’être impressionnée par les 
images d'elle-même. Celui qui tourne 
devant Ja caméra ne doit pas penser, 
ou, alors, des intentions qui n’ont rien 
à voir avec l’action risquent de sex 
primer. Tout doit transparaître, et 
non apparaître, à travers les person: 
nages et c’est là, peut-être, lexpli- 
cation de l’art unique de Bresson, 
Sa caractéristique, c'est d'écraser 
toutes les intentions qu'il décèle en 
dehors des seules qu'il veuille mon- 
trer. Mais, quoi qu'on fasse, l'acteur, 
même amateur, cherche inconsciem- 
ment et comme à tâtons la meilleure 
façon de rendre le personnage qui 
incarne, et Bresson biffe une à une 
chacune de ses tentatives. Qu'a-ton 
à interpréter quand on tient le rôle 
de Jeanne, par exemple ? I suflt 
d’être, ef cela explique les angoisses 
de Bresson sur le choix des inter: 
prètes. H faut qu'ils soient, et l 
parole est accessoire : la conséquenct 
exacte de leur être. Lui-même ne 
veut que traduire. 11 fait du cinéma 

ar ratures, comme un traducteur 
Jamais content de sa phrase et qui, 
mot après mot, la dépouille de l'inu- 
tile et du superflu jusqu'à atteindre 
la nudité suprême, ou comme UP 
peintre qui recouvre ses premieres 
touches d'autres touches qui les efla- 
cent. 


À des années lumiert 
A _Ges annee 


Il arrive aussi que se révèle tout 
coup ce que Bresson cherche, " ee 
part dû temps, il procède de 2 
tout empirique, comme un af! : 
qui ajusterait son tir sans autre ne 
que lobservation : un coup Jong 
court, un moins long, un moins a 
et le but, sauf si un déréglage ” 
tendu se produit qui oblige à tou : 
»rendre au début. C’est pour cela e 
es personnages de Bresson se id 
semblent un peu tous et qe 
pocket, curé de campagne Ua S 
demné à mort, ils sont tous ® 
cherche de Dieu ou de ce qu rt que 
lieu ; de même, on peut co D 
l'effort bressonnien dans la re + 
n'est qu’une quête spirituelle re : 
formule toute personnelle de D elque 
tout au bout de la priére, Le # 
chose jaillit soudain que Bress 
sit au vol, 20 er 

— Encore une fois. ‘| dé 

Soudain, elle éclate de rire, tué 
vement, Elle sort très vi oO néon 
dans sa loge, vague Cag! 
dans l’enfoncement d’un Mur ® 

lanches et un rideau d ‘ 

ien elle marche à grands are 0Ù 
les allées abandonnées de ca pe ere 
ombre d'un Grand Meaulné” 
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eut-être, au crépuscule, le long des 
Fe yramidaux un peu teigneux. Le 
6 il d'été la ramène À Ja réalité : 
alle s'appelle Florence D... et'tient le 
rôle de Jeanne d'Arc dans un film 
de Bresson. Mais, en vérité, elle est à 
des années lumière de la Florence 
D. qui prépare une licence d’espa- 
‘1 Un rôle sublime? Assurément, 
Rec le casse-gueule au bout si l'on 
s une vedette au-delà du su« 
qui la sauve, c'est qu'elle 
ignore la grandeur des périls qu’elle 
affronte, comme Jeanne ignorait, 
parmi les hommes d'armes et les sei* 
gneurs, qu'elle risquait le ridicule, le 
déshonneur et la mort. Et il est vrai 
w'au milieu de tant de professeurs et 
étudiants, Florence D... peut imagi- 
ner que ce jeu fait partie des aimables 
traditions de la colonie de vacances 
où le hasard la conduite, Fout de 
jiême, à force de dire avec sérieux 
des choses comme : «€ J'aimerais 
mieux rendre l’âme à Dieu que d’être 
däns les mains des Anglais » ou bien: 
« Si je meurs en prison, je demande 
à être enterrée en terre sainte... », la 
tête doit commencer à vous tourner 
un peu. Et pourtant, à mesure que 
coulent les semaines, ses camarades 
disent d'elle : € Elle est devenue plus 
belle ». Et, en effet, elle est comme 
durcie et bronzée. Sous la brûlure 
des projecteurs ou celle de la grâce ? 
Elle a pris de l’assurance, du moins 
quand elle est photographiée de trois 
quarts et regarde un mur sans devi- 
ner, derrière les appareils, des spec- 
fateurs qui restent en dehors de 
l'aventure mystique. 


n'est pa 
blime. { 


Un loup acharné 





Quand elle doit souffrir et pleurer, 
Bresson fait évacuer le platéau. Ainsi, 
quand frère Ysambard vient la réveil- 
ler dans la tour du château de Rouen 
our lui annoncer qu’elle va mourir, 
à la quinzième reprise, elle est au 
bord de la crise de nerfs. Ce qu’elle 
doit faire est difficile : allongée dans 
son lit, elle ouvre les yeux quand elle 
entend un bruit de pas, dresse la tête 
puis le haut du corps, son regard se 
pose sur frère Ysambard et reçoit 
alors le choc de la mort. Elle se laisse 
tomber et doit dire avec la justesse 
et l'émotion qu’on exige : « Je veux 
bien mourir, mais je ne véux pas 
qu'on me brûle ». Elle ne fait pas la 
courte pause que Bresson demande 
après « je veux bien mourir ». Bres- 
son a beau répéter « Arliculez », 
elle n’articule plus. Elle s'embrouille, 
Elle est perdue. Elle se renverse sur 
le lit et commande elle-même # 
« Coupez 

Bresson ne sait comment l'aider, 11 
tourne autour d'elle avec embarras et 
dit : « C’élait mieux au départ ». La 
turbine de la soufflerie de Meudon 
se met à ronfler et il faut attendre, 
mais le silence est pesant, chargé de 
foudre, Bresson allume une cigarette 
et vomit la fumée d'une bouche amère, 


La chambre est nue : une amorce 
de rideaux aux fenêtres pour adoucir 
les rugosités du décor, On a long- 
temps cherché la place d'un gobelet 
d'étain. Finalement, Bresson l’a en- 
levé. « Vous ne trouvez pas que c’est 
Mieux quand c'est plat ? » at-il de- 
mandé a Serge Roullet, son premier 
assistant. Et il a esquissé de la main 
une épure dans l’espace, Au moment 
où le bruit de la soufflerie s’éteint, un 
avion de la base de Villacoublay appro- 
che. 11 y a des jours où il faut jongler 
ainsi avec les avions et la soufflerie, 
Pour la cinquantième fois, Bresson 
colle son œil au viseur de la caméra, Il 
Ya reclilier une onde de cheveux de 
Jeanne, La fin du tournage approche 
et son sourire devient par moments 
une grimace, Il broie du chewing- 
SUM à grands coups de mâchoires, 
lel un loup acharné sur un quartier 
de viande, 11 s’agite et soudain 


… celte semaine 
En ue ie EU D DO Le nn 





ROBERT BRESSON DIRIGEANT FLORENCE D... 


(TJ. Niepce.) 


Tout au bout de la prière, quelque chose jaillit soudain... 


tombe en arrêt, une mèche de sa cri- 
nière grise déversée à droite du vi- 
sage. Lui aussi, il entend des voix. 

Subitement, le silence absolu re- 
vient, On se rue sur les répliques sui- 
vantes, qui sont faciles, Quand il sent 
Florence D... calmée, Bresson retourne 
au plan précédent. « Reprenons. Ne 
jetez pas si vite la tête en arrière. » 
Seizième reprise. Vingtième. L'après= 
midi s’avance. Bresson se décide en- 
fin à expliquer à Florence D... ce 
qu’elle doit faire et pourquoi elle doit 
dife ce qu’elle dit, C’est bon. 


Une société secrète 





Les anciens acteurs de Bresson fon- 
deront sûrement un club où, comme 
les vieux militaires, ils évoqueront 
leurs campagnes et goûteront de nou- 
veau cette joie sans égale mêlée de 
souffrance d’avoir célébré les rites 
sacrés avec lui, Ils vénéreront leur 
grand prêtre à huis clos. Florence 


D... ? Elle est fascinée, envoûtée, 
anéantie enfin, instrument docile et 
sans volonté propre. Parfaite épouse 
mystique. «Je ne sais rien. Je né 
peux rien dire. Si Bresson m'in- 
terroge, je répondrai, mais, sans 
Bresson, je ne dirai rien, Ce que 
tout cela représente pour moi ne 
regarde que moi : un petit serre- 
ment intérieur qui a éclaté. >» On croi- 
rait entendre Jeanne elle-même : 
« Quant à mes révélations, de par 
Dieu, je n’en ai jamais parlé ni fait 
Rene qu'à Charles, mon roi, 
ussiez-vous me couper la tête, je 
n’en dirai rien, >» On inventera Ce 
qu’on voudra. Elle se taira. Se rend- 
elle exactement compte de ce qu’il 
lui est arrivé ? Que se passera-t-il en 
elle quand elle verra Jeanne d’Arç 
sous ses propres traits, aux Champs- 
Elysées ? Quand on lui proposera ou 
pas d’autres rôles ? Pendant combien 
de temps va-t-elle maintenant se sen- 
tir orpheline ? Monique Q... n’a-t-elle 


pas cru aussi, un certain temps, en- 
tendre des voix ? 

De son côté, Bresson éprouve un 
autre angoisse et cette hâte de filé 
les derniers raccords l’irrite, Il n'y 
plus moyen de retoucher quoi que cé 
soit. Tout est fixé pour toujours, 
comme le livre qui va être nes | 
« Quel métier d'imbécile, s'écrie-t-1]l 
avec agacement, 1 faut tout arrêter au 
moment où on trouve. C’est quand on 
travaille que les choses apparais- 
sent. » 

Au moment des adieux tout proches, 
il ne faut pas leur gâcher, aux uns êt 
aux autres, cette volupté singulière, uñ 
peu vénéneuse, de communier entré 
eux, uniquement, hors du temps, dans 
la société secrète qu’ils ont consti- 
tuée en neuf semaines pour le resté 
de leur vie. Je quitte le temple à pas 
de loup, avec un sentiment d'indignité 
et de vague culpabilité. Moi aussi, j'ai 
peut-être brûlé une sainte. 

JULES ROY, 





BERNHEIM-JEUNE-DAUBERVILLE 


27, avenue Matignon 


Hervé MASSON 


Du 30 septembre au 91 oclobre 
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GALERIE ROYALE 
11, rue Royale - Paris-8° 


du 17 au 22 octobre 1961 


SYNTHESE 


66, boulevard Raspail 
’ 


MOMPO 


Du 6 au 28 octobre 








Les meilleurs ensembliers de Paris présentent 
des « ambiances » réalisées avec des modèles de 


La nouvelle Collection INALTER A 


Le revêtement mural plastique 
ouvert de 10 à 20 heures sans interruption 
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Karl Flinker 
34, rue du Bac 


ARIKHA 


Du 11.octobre au #4 novembre 








Galerie CHARPENTIER 
76, Faubourg-Saint-Honoré 


ÉCOLE DE PARIS 1961 


Vernissage de l'exposition le mercredi 
18 octobre à 16 heures 





MUSEE D'ART MODERNE DE LA VILLE DE PARIS 
H, avenue du Président-Wilson 


DEUXIEME 


BIENNALE 


PARIS 


Ouvert tous les jours de 12 à 20 heures y compris mardi. 


Les lundis et mercredis de 12-heures à 23 heures 


GALERIE DU FLEUVE 


9, avenue de l'Opéra - OPE. 52-07 
« ASPECTS 61 » 








Gérard SINGER 


— 





BAJ BERTINI BONA 

CLERC ALDINE LANGLOIS 
GASTAUD KOLOS-VARY REVEL 

NAM NOVELLI J.-P. VIELFAURE 


VAN HAARDT Etc. 


Jusqu'au #4 novembre 1961. 
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| NOUVEAU | 


LES DEUX CAVALIERS !: un western de 
John Ford qui hésite un peu entre 
la tragédie et le sourire. (Napoléon, 
ETO. 41-46). 

Les Trois MOUSQUETAIRES + n° version. 
Alerte et réussi. Pour les amateurs. 
(Vivienne, GUT, 41-39; Balzac, 
ELY. 52-70 ; Helder, PRO. 11-24 ; 
Scala, PRO. 40-00). 

(Pour ces deux films, voir la critis 
que de Morvan Lebesque, p. 37.) 


L'ANNÉE DERNIÈRE À MARIENBAD: le déjà 
célèbre film d’Alain Robbe-Grillet 
et d'Alain Resnais. Lion d'Or au 
dernier festival de Venise. (Ven- 
dôme, OPE. 97-52 ; Studio Publicis, 
BAL. 76-23.) 

BELLE AMÉRICAINE : douze ans 
après, un bon retour de l'équipe 
des Branquignols, regroupée au- 
tour de Robert Dhéry. (Madeleine, 
OPE. 56-03; Le Macare BAL. 
75-90; Images, LAB. 47-94.) 





La 







© théâtre 






Va ponc cnez ToRPE une bonne 
adresse. Y aller. (Studio : des 
Champs-Elysées, BAL. 00-87.) 


Le MarcHAND DE VENISE : Daniel So- 
rano, merveilleux Shylock. Une 
belle représentation de la Compa- 
gnie Renaud-Barrault. (Théâtre de 
France, DAN. 58-13.) 

ARLEQUIN SERVITEUR DE DEUX MAITRES : 
les jeux de la Commedia dell’ Arte 
par la Compagnie Jean Deschamps. 
(Théâtre Récamier, LIT. 63-81.) 


MIRACLE Ex ALABAMA : l'histoire de 
Helen Keller, sourde, aveugle et 
muette. Un document pathétique. 
(Hébertot, EUR. 23-23.) 

La NUIT 0Es ROIS : une ravissante co- 
médie de Shakespeare, dans laquelle 
Suzanne Flon mène le jeu. (Théâtre 
des Ambassadeurs, ANJ. 9750.) 


L'ANNONCE FAITE A MaRiE : la pièce la 
plus rabâchée de Claudel, mais tou- 
jours émouvante. (Théâtre de l'Œu- 
vre, TRI. 42-52). 

La Mouerre : de Tchékhov. Une par- 
faite réussite de l'esprit Pitoëff. 
(Théâtre Moderne, TRI. 94-28.) 


REQUIEM Pour UNE NoNNE : en hom- 
mage à Albert Camus, reprise de sa 
célèbre adaptation de l'œuvre de 
Faulkner, avec Catherine Sellers. 
(Théâtre des Mathurins, ANJ. 
90-00.) = 

ARDEN DE FEVERSHAM : un mélodrame 
élisabéthain adapté par Yves dJa- 
miaque. Une très bonne comédienne 
Rosy Varte, mais pas d’étincelle. 
(Vieuæ-Colombier, LIT. 57-87.) 

Huirr FEMMES : un château isolé, un 
crime la nuit de Noël, huit femmes, 
huit suspectes. Un peu désuet mais 
bien enlevé par les huit comédien- 
nes. (Edouard-VIl, OPE. 67-90.) 

Goc Er Macoc : François Périer ou le 
triomphe de la sympathie. (Micho- 
dière. RIC. 95-23, pas de relâche le 
lundi 16.) 

L’IniorE : une gentille comédie de Mar- 
cel Achard. Une nouvelle interpré- 






tation Jacques: Duby, Michèle 
Grellier. (Théâtre. Antoine, BOT. 
77-41.) 


La CANTATRICE CHAUVE et La Leçon : 
Ionesco, An VI. (La Huchette, DAN. 
38-99.) 

CHATEAU EN SUÈDE : les brillants dé- 
buts de Françoise Sagan au théâtre. 
Une pièce grave où l’on rit sou- 
vent. (Atelier, MON. 49-24.) 

L'EcoLE es FEMMES : Annie Perce, 
Agnès de 17 ans, dans une mise en 
scène d'Yves Bureau. (Alliance Fran- 
çaise, LIT. 87-93, le jeudi à 14 h. 
et à 16 h. 30.) 





CIMAISE MAZARINE | 


| 
| 


72, rue Mazarine - ODE 42-26 


Franck INNOCENT. 


14 octobre - 4 novembre 


Galerie LAMBERT 


14, rue Saïint-Louis-en-l'Ile 


LEBENSTEIN 


GOUACHES - DESSINS - ESQUISSES 


E 





Berri-Lardy 


4, rue des Beaux-Arts 


UCHESN 


Vernissage 13 octobre 


—————— 
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Léon Monin, PRÊTRE : le Prix Goncourt 
de Béatrix Beck porté à l'écran 
avec probité par Jean-Pierre Mel- 
ville, (Avenue, ELY. 49-34 ; George- 
V, BAL. 41-46; Plaza, OPÉ. 74-55.) 

CE SOIR OU JAMAIS : un nouveau pre- 
mier film. Comédie à la Marivaux 
(selon Morvan Lebesque) ou fête 
de fin d'année au cours Simon ? 
(Monte-Carlo, BAL. 09-83.) 

La GRANDE BrerTÈcue, etc. : anthologie 
d'émissions faites pour la télévi- 
sion française : une expérience in- 
téressante. (Agriculteurs, TRI. 96- 
48.) (Voir l'article « Télévision », 
p. 37.) 

Le CAVE SE REBIFFE : une histoire de 
truands avec Jean Gabin, du tra- 
vail bien fait. (Berlitz, RIC. 60-33; 
Bretagne, BAB. 57-97; Paris, ELY. 
53-99; Wepler-Pathé, EUR. 50-70.) 

LES CANONS DE NAvaRoONE : un haut fait 
imaginaire de la dernière guerre 
dans les îles grecques. Superbes 
morceaux de bravoure au milieu de 

uelques lieux communs. (Norman- 
ie, ELY. 41-18.) 

SPARTACUS : une superproduction qui, 
our une fois, traite un grand su- 
et : la Liberté. Une imagerie qui, 
malgré les inévitables lenteurs, 

vaut le déplacement, (Gaumont- 
Palace, EUR. 72-21.) 





































| RECENT | 


UNE AUSSI LONGUE ABSENCE : l’histoire 
de clochard amnésique qui a valu 
à Henri Colpi et Marguerite Duras 
le Prix Louis-Delluc et la Palme 











d'Or à Cannes. (Ciné-Panthéon, 
ODE. 15-04.) 

LE CIEL ET LA BOUE : sept mois chez 
les primitifs de Nouvelle-Guinée 





ui n'avaient jamais vu de Blancs... 
Monroe Théâtre, VAU, 47-63.) 


La Nuir : le dernier film de Michelan- 
elo Antonioni (L'AVVENTURA), avec 
eanne Moreau, M, Mastroïanni et 

Monica Vitti. Un couble, de l'après- 
midi à l’aube. Une grande œuvre, 
(Studio République, OBE. 58-08.) 


Les SEPT MERCENAIRES gjnspiré du film 

japonais «Les Sept Samouraïs », 
un western de John. Sturges qui est 
un régal pour les amateurs. (S{u- 


dio Raspail 216, DAN. 38-98.) 






















ANCIEN | 


Le CRIMINEL : 1946. Orson Welles, réa- 
lisateur et interprète d’une verti- 
gineuse histoire policière. (S/udio 
Bertrand, SUF. 64-66.) 

LE COUPLE INVISIBLE (Topper) : 1939. 
Cary Grant et Constance Bennet 
dans une comédie sophistiquée des 

















années 30. (Studio Cujas, ODE. 
89-22.) 
J'ai LE onorT D&E VIVRE : 1937. Fritz 





Lang défend l'innocence persécutée. 
(Studio Acacias, GAL. 97-83.) 


MoxsiEur Ripois : 1954. Dans Londres 
décrite par René Clément, Gérard 
Philipe, séducteur désinvolte et 
désargenté. (Quartier Latin, DAN. 
84-65.) 

La PASSION DE JEANNE D'ARC : 1928. Le 
célèbre film de Carl Dreyer. Au 
même programme : Dessins animés 
danois. (Ranelagh, AUT. 64-44.) 

NOBLESSE OBLIGE : 1949. Le plus beau 
fleuron de l'humour noir britanni- 
que. (Studio Saint-Germain, ODE. 
42-72.) 

La Prison : 1948, Le plus obscur et 
le plus pessimiste des Bergman. 
(Noctambules, ODE. 42-34.) 

Rêves De FEMMES : 1955. Un univers 
féminin dans lequel Bergman pé- 
nètre avec précision et tendresse, 
Au même programme : LA MAISON DE 
L'ANGE : un film du Bergman argen- 
tin, Leopoldo Torre Nilsson. (Flo- 
ride, PRO. 63-40.) 































GALERIE LAWRENCE 
, rue de Seine (VIe) - MED, 14-57 


HELEN FRANKENTHALER 


Octobre 


KATIA GRANOFF 
13, quai de Conti (VI) 


M. C. du 


PONTAVICE 


Du 12 au 26 octobre 


«Jane PERRÉE > 


Du 14 octobre an 4 novembre 
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Galerie BLUMENTHAL 
159, Faubourg-Saint-Honoré -: PARIS (8°) - ELY, 86-92 


GÉZA-SZOBE 


ŒUVRES 1957-1961 | 


Du 17 octobre au 15 novembre cnrs 
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GRANDS PEINTRES MÉCONNUS : une 
douzaine d’ « oubliés » réhabilités 
en bloc dans une illustre galerie. 
(Durand-Ruel, 37, av. de Friedland, 
jusqu'au 21 octobre.) 

JEUNES PEINTRES DE BOURGES : 120 des- 
sins de dix jeunes provinciaux très 
doués qui montent. à l'assaut de 
Paris et de ses modes, (Bassano, 9, 
rue Grégoire-de-Tours.) 

MAsQuEs Pora-Pora : retour aux sour- 
ces de l'expression, grâce à la Nou- 





wau 5 novembre, (Musée p 
oderne, 11, av, ne VAE 
DT av, du Président.Wiy. 


Dans le cadre de la Bien : 
dessins de jeunes sculpteurs. À/$ 
galerie de Varenne, 61, rue de Va. 
renne; l'atelier Henri-Georges Agen 
à l'Ecole des Beaux-Arts, chez cr 
mone Badinier, 15, rue Guénégau 


: douze vitraux d 
Jérusalem, Une grave ft one 

















velle-Guinée. (Claude Bernard, 7, nante beauté. (Pavill 
rue des Beaux-Arts.) 107, rue de Rivoli. Ts qu ae een 
HELEN FRANKENTHALER : intéressante tobre.) « 





HanTuxG : l'un des aînés qui 
rent À la peinture abstraite de s 
dégager de la géométrie et d'abo 
dér le lyrisme spontané du geste 
et de la tache. (Galerie de France 
3, rue du Faubourg-Saint-Honoré 
Jusqu'au 15 octobre.) 

CARLA PRiNa : des couleurs 


synthèse des charmes de l’art ani- 
malier et des techniques actuelles 
les plus « libres ». (Lawrence, 13, 
rue de Seine.) 

TesHiGAHARA : sculptures : de grandes 
formes doubles allusivement éroti- 
ques. (Stadler, 61, rue de Seine.) 

MOTHERWELL : « collages » d'un des 


permi. 









vives qui 







pionniers de l’ « école de New réchauffent la froideur de compo 
York ». (Berggruen, 1, rue de l'Uni- sitions géométriques abstrailes 
versité.) (Galerie Hautefeuille, 3, rue Has: 






s tefeuille.) 

INGLEBERT : un impressionniste ima. 

ginatif aux couleurs tendres et dis. 
crètes. (Galerie de Paris, 14, place 
François-1°".) ; 


ALINA SLESINSKA : de fascinantes sculp- 
tures constituant des « proposi- 
tions pour l'architecture ». (La 
Roue, 16, rue Grégoire-de-Tours.) 

Yves BRAYER : des aquarelles faciles, 
bien faites et qui plaisent. (Roma- 
net, 18, av. Matignon.) 

EXxPRESSIONNISMES malgré la vogue 
des autres tendances, un courant 
qui survit, mais plus ou moins 
bien : Nakache, Mentor, O. Foss, 
Letellier, (Musée Galliera, avenue 





















@ concerts 






14 ocroBre : Récital Sviatoslav Richter 













Pierre-l°"-de-Serbie.) nd 
(Pour ces neuf expositions, voir D Chase Chopin, De: 

page 37, la chronique de Jean-Fran- + 
15 ocrogre : Concerts Colonne, dir. 





çois Chabrun.) 
Boissonxer : un peintre bordelais de 
54 ans qui sait « spiritualiser Île 





Golschmann, soliste Zino Frances. 
catti (Concerto de Beethoven) (Ch. 











réel » impose sa sérénité À Paris telet). 
où il se produit pour la première — Concerts Lamoureux, dir, Le 
a Pensée, 2, rue Roux, soliste Claude  Helffer 





fois. (Maison de 

de l'Elysée.) 
Mowro : un tempérament original, à 

la croisée de l’expressionnisme, du 








(Concerto de Bartok), et 1'° aud, de 
Marius Constant (Pleyel). 
— Concerts Pasdeloup, dir, Per. 


































figuratif et de l’abstrait, (Synthèse, n00, soliste Julius Katchen (2 
% 56, bd Raspail.) y Concertos de Beethoven) (Che 
Jacos : jeune Israélien que passionne lot). 

avant tout l’énigmatique structure 18 ocroBre : Récital Raymond Trouard 

des écorces que revêtent les appa- (Chopin) (Chaillot). 

rences du monde sensible, (Craven, 19 : : 

S, rue des Beaux-Arts.) DL: Concerts de Chambre de 
DEUXIÈME BIENNALE DE Paris : la Barbi ir, J.-P. Rampal, soliste P, 
grande foire internationale des arts arbizet (Mozart) (Gaveau). 

réservée aux moins de 35 ans. 20 ocroBre : Orchestre National, dir 

Peu de surprises, mais un « cli- Prêtre, soliste Yuri Boukoff 

mat ». Concerts, débats et manifes- (Concerto de Beethoven) (Pleyel), 

tations diverses tous les jours, jus- 22 ocrosrge : Concerts du Conserva- 
toire, dir. Dorati, soliste Milstein 
(Concerto de Beethoven) (Champs- 
& tél FES Elysées). 
e1evISIon — Concerts Lamoureux, dir. 
rime von Dohnanyi, soliste 
ron i oncer iszt) 
Jeunr 12 ce 2 20 n. 30 : « À (Bleyet). PRET en 

propos d'un chef-d'œuvre » : les £ ; L 

« Tableaux d’une exposition » de 2 Misees Récital Mischa Elman 

Moussorgsky. Fapean). 

VENDREDI 13 oCcTroBrEe A 20 H. 30 : les 28 OCTOBRE : Epreuves finales publi- 






ques du 4° Concours de Composi- 
tion de Divonne-les-Bains (Ga- 
veau), 


inédits célèbres » : « Crescendo », 
opéra-bouffe de Cherubini. 

VENDREDI 13 OCTOBRE À 21 4. 35 : « Por- 
trait-Souvenir ». Saint-Simon, par 
Emmanuel d’Astier de La Vigerie. 

SaMEp1 14 ocrToBRE À 20 4m. 50 : « Eg- 
mont », de Goethe. 

DiMaAnNCHE 15 ocToBRE À 20 w. 45 : 
« Dommage que tu sois une ca- 
naîlle », film d’Alessandro Biasetti. 

DIMANCHE 15 OCTOBRE À 21 H, 15 :! 
« L'art et les hommes » : « Loin de 
Paris avec Zadkine ». 

Lun: 16 ocroBre À 20 n. 30 : « Si ça 
vous chante », émission de variétés 
de Pierre Tchernia, Roger Pierre 
et Bernard Régnier. Ÿ 

Manoi 17 ocToBRrE À 20 H. 30 : « Plainte 
contre inconnu », pièce de Georges 
Neveux. 

MERCREDI 18 ocTosrEe A 21 
« Lectures pour tous ». 






STUDIO 
DES 


CHAMPS - ELYSEES 


« UNE BONNE ADBESSE ! » 
R. Kanters (L'Express) 


FRANÇOIS BILLET DOUX 
2 2 LT IA 


TAN 


GALERIE ST-PLACIDE 
41, rue Saint-Placide 


SHEDLIN 


97 ns ati 
14-27 octobre 


H. 35 








VENTE A VERSAILLES 


Me BLACHE, Commissaire-Priseur 
en son HOTEL RAMEAU 
5, rue Rameau à VERSAILLES 
Dimanche 15 octobre à 14 heures 





IMPORTANTS 


TABLEAUX MODERNES 


Expo privée le 13 de 21 à 23 heures 
publique le 14, de 9 à 18 heures 


STEDELIJK MUSEUM 


T r 
POUGNY 
Rétrospective du 12 octobre au 29 novembre 
AMSTERDAM = 
RS 





fr. saLEmE De ram, 
êngleleit 
Lun» 9 


ALERIE _/]\. LACLOCHE 
15 LAUREATS de le 
BIENNALE DE PARIS 


8, place Vendôme 


LA GALERIE « 18 » 


18, rue de Miromesnil (8) - ANJ. 24-98 
BAUCHANT - CARZOU - CLAVE - Jean DUFY 
GEN-PAUL - André MARCHAND . VENARD... 

Dessins originaux de 
DERAIN - PASCIN - PISSARO - SIGNAC.., 


HERVE 


18, avenue Matignon - Ely. 54-98 


HEAULMÉ 


10 octobre - 10 nôvembre 


Jusqu'au samedi 21 oclo 











GALERIE BUCHER 
53, rue de Seine (6°) 


AGUAYO 
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os PETITES 
NENNONCES 

sont reçues 
aux guichets 


RECIE-PRESSE 


bis, rue Réaumur 


PARIS (2°) 


Par téléphone : 
GUTenberg 
50-94, 99-30 et 56-20 


$ LES JOURS 
‘ TL. .Wèà Bh 
13 lmadis après-midi 
dimanches et fêtes 


Par correspondance : 


: ites Annonces 
Service des EL n 


bis, rue Réaumur 
" PARIS (2) 
jement strictement d'a- 
— par chèque ban- 
caire où mandat-poste 
joint à la lettre (libellé 
: lier PRESSE) 
La ligne se compose de 
2 lettres, signes ou es- 
{minim. 2 lignes). 
Les réponses peuvent être 
domiciliées à nos bu- 
reaux. Elles sont reçues 
st réexpédiées moyen- 
+ un tarif forfaitaire 
de 3 NF 

















res d'emploi 


TRES IMPORTANT 
CROUPEM. ACHAT BOIS 
(500.000 stères annuels) 
recherche 


DIRECTEUR 


35 à 45 ans 


FORMATION EAUX ET 
FORETS ou EQUIVALENT 


Le titulaire ayant la responsa- 
bilité directe des Achats, plu 
sieurs années pratique dans 
poste similaire exigées. 


INITIATIVES 


En, C.V. manusc. s/rét. 249 à 
M. JACQUES MICHELET 
85, avenue de Neuilly 
NEUILLY-sur-SEINE 


Vous avez 30 à 40 ans. 
Vous êtes dynamique. 

Les techniques de vente 
vus sont familières. 

Vous estimez que payer 
de sa personne mérite une 
rémunération élevée. 


ALORS 


Un poste de cadre vous 
attend chez nous. 
Pour assurer la Promotion 


de nos ventes. 

Nous sommes une usine 
d'appareillage électro- 
mécanique en pleine 
expansion et nous 
avons besoin de vous, 

Connaissances techniques 
souhaitées mais non 

indispensables. 
tion sous huitaine 
pour les premiers interviews 

Ecrire HAVAS 912/596 

tue Vivienne, 17, PARIS 


TRES BONS 
TECHNICIENS 
ET INGENIEURS 


Pour contrôles de sécurité 
électriques mécaniques 
et thermiques dans 
les usines 
TRES BON SALAIRE 
ET AVANTAGES 
Niveau exigé : C.N.A.M. 
d Ecole T.P, ou équivalent 
Ë. pr rendez-vous GAL. 60-80 
AR? 187, r. de Courcelles 
, PA ARIS (17e) 





© 


LITE TRS ENT 


LE FILM ILLUSTRE 6 


En vente Partout . 


L'EXPRESS. 











” Bonneterie de luxe, 


TRES IMPORTANTE 
SOCIETE PARISIENNE 


recherche 
pour une de ses usines 
Sud-Est (1.500 ouvriers) 


35 à 45 ans 


FORMATION SUPERIEURE 
Plusieurs années expérience 
dans poste similaire exigées 
TITULAIRE SERA SOUS 
LES ORDRES DIRECTS DU 
DIRECT. GENERAL USINE 


Env. C.V. manusc. s/rét. 250 à 
M. JACQUES MICHELET 
85, avenue de Neuilly 
NEUILLY-sur-SEINE 





CADRE 


entre 25 et 35 ans 
AMBITIEUX 


recherché pour diriger et déve- 
lopper nouveau. service enqué- 


en tes ds cabinet prom. des ventes. 


Formation à méthodes révolu- 
tionnaires. Fixe plus intéres- 
sement. Poss. avenir tt ler plan 
Etudes sup. forte personnalité. 
enth. Ec. àv. C.V. à ORGATEC 
45, r. de Lisbonne, PARIS-8* 





Dès maintenant 


LA FILIALE 


FRANÇAISE 
D'UNE SOCIETE 


en torte expansion 


SUR LE MARCHE 
INTERNATIONAL 


recherche 
pour PARIS : 


JEUNES GENS 22-28 ans 
dégagés obligations militaires. 


ambitieux, dynamiques et d'une | 


bonne formation générale 
pour activité commerciale 
intéress. et hien rémunérée 
impliquant contact avec 
clientèle qualifiée. 
Nombr. 


SALAIRE et AVANTAGES 
IMPORTANTS dès l'entrée 


Ecr. ne 18613 CONTESSE Pub! 
20. av. Opéra Paris qui transm 


INGENIEURS 


possibilités d'avenir 





STE transtormat. métaux 
rech. pr LYON : 


INGENIEUR 


40 ans env. Ayt expér. 
CHEF de FABRICATION 
rodé aux techniques ordon- 
nancement, bureau métho 
des. Sens du commande- 
ment, Larges promotions 
posibles pr sujet de classe 
U ne sera tenu compte 
que des demandes accom- 
pagnées d'un curr. vit. dé- 
taillé. Ecr. sous n° 377 à 
Publistyl, 6, rue V.-Hugo 

Lyon, qui transmettra 


VENDEUSES 


MAISON DE COUTURE 
Faubourg-Saint-Honoré demande 


parlant 
anglais. Ecr. CONTACT ne 036, 
37, rue Marbeuf-8e qui transm. 





—+ 12 OCTOBRE:: 1961. 
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PUBLICITE 


AGENCE 
DE PUBLICITÉ 
INTERNATIONALE 


RECHERCHE POUR 
ACCEDER 
À DES POSTES 
DE RESPONSABILITE 
DE 1” PLAN 


JEUNES GENS 


30 ANS MAXIMUM 


FORTE PERSONNALITE 
ETUDES 
SUPERIEURES OÙ 
TRES LARGE CULTURE 
GENERALE 





Cette annonce s'adresse 
aux NES GENS désireux 
de faire carrière dans la 
publicité ou le marketing 
sur le plan international. 
Préférence sera donnée aux 
candidats ayt déjà exercé 
une activité professionnelle 
même si celle-ci n'a pas 

de rapport direct 

avec le marketing 

et la publicité. 


Env. curriculum vitae à 
ROBERT Service G. 
Boîte postale 320-068 Paris * 





DIVERS 








importante Société 
recherche pour son département 
Etudes de marchés 


Enquêtrices commerc‘*"* 


(25-35 ans) 
pour interview à domicile 
actives, célibataires de prét. 
domiciliées PARIS ou SEINE 
Formation assurée par l'Entreur 


Déplac. continuels en province 
Rien à vendre, permis de cond 
souhaitable. 


Env. 1'* lettre manuscrite et 
photo à M. SOREL. 133, Ch. 
Elvsées. PARIS qui transm. 





d. F. Bibliophile part. anglars. 
trav. après-midi. Libr. Mistral, 
37. vue de la Bücherie (CV) 





EUREKA SERVICE 


15, rue de ue, PARIS-10* 
épannage 
PRO. 41-30 et sms 


de bureau sur simple appel tél. 





SECRETAIRES 
A votre disposirton 90-90 


STENO-DACT., BAG 











Mr 49 ans, très actif. instruct 
secondaire, Références ler ordre 


ex-cadre administr. outre-mer, 
cherche situation, DEBRUS, 
18, rue N.-D.-de-Lorette. Paris. 





Espagnol 28 ans cherche 
place éhéniste qualifié. 
Ecrire no G 129 Journal 


| 











Offic. du Tram, 47 ans, dispon. 
cour. déc. 61. gde habit. cont. 
hum. sens de l'organis. et du 
command, Expér. tr. poussée des 
transp. et de l'administr, Tr. b, 


20. av. Opéra. Paris-ler q. tr. 


1. H. 32 ans. ANGL. COURAN) 
étud, sec. cuit. gén. approfond. 
sens artist. ayt beauc. voyagé 
Afr.. Amér. rédact, rewriting. 
trad. mett. en page, aptit, w* 
apprendre cherche situat. aven. 
RELATIONS PUBLIQUES 
PUBLICITE. Ecr. n° 96.413 


J. F. 32 à. bacc. Philo lettres. 
st.-dactyl. ch. empl. mi-temps. 
réf. apr.-midi. Ecr. J1 96.358 
SECRETAIRES 
Licenciée - d'anglais 
dactylographier, cherche poste 
SECRET. LITTERAIRE plein cu 
mi-temps. Ecr. Journal 96.408 
TRADUCTEURS 
Traductrice exp. franç.-ailemang 


cherche traductions tous genres 
sauf scientif. Ecr. ne T 25.326 


GRAPHOLOGIE 


Toutes 


























études grapholoyruuss 
Sélect. de candidatures. Cours 
par correspondance. ADELIN. 
3. pte de Montrouge, Paris-14 





COURS ET LEÇONS 


Français par correspondance, 
ts degrés, ts examens. MICHEL 
1L r. Ste-Catherine, LYON-Jer 











DEMANDES 





Agencement d'apparts par tes 


ATELIERS REUNIS. travaux 
menuis.. ébén., plomb.. élecw. 
peint. liter., tapiss. carrelage. 


Devis sur dem. 79. sue Belle. 
vue. Boulogne MOL. 20-%6. 





VOS VETEMENTS 


rectifiés par TAILLEUR, SIMON 
31 bis Fy-Montmartre Tai.57.65 








NEUVES 





CREDIT POSSIBLE 


65 % 


PARIS s 25. RUE HENRI 


BARBUSSE 
à 150 m. Jard. Luxmebourg 


Appts 2 et 3 p. gd stand. 
Aménag. intér. en cours 


LIVRAISON 
HVER 61-62 


BAL. 99-19 


G.E.C.. 31. r 
Bassano, 8° 


TARIFS 


DEMANDES D'EMPLOIS : 
La ligne 3 NF 
OFFRES D'EMPLOIS : 
La ligne 7 NF 


CAPITAUX, SITUATIONS : 
La ligne 15 NF 

AULRES RUBRIQUES : 
La ligne 7,50 NE 


TAXES : 8,52 % 


en plus 





ACHATS 


NORAFRIC ach. urgt compt. 

pour adhérent; 
Appts et pavillons. expert. 
grat. et ss engagemt, solut.imm. 
14. RUE OUPHOT. ANJ. 98.27 


VENTES 








VUE, CALME. CONFORI 
Part. à part. vd appt 3 à. 
ds imm, nf, 6° ét. asc. à. 


25.000 près bois Vincennes 
Tél POM.14.93, 9 à 12 n 





GARE DU NORD. 
cuisine, office. L 
Y étage. soleil . POI. 22-11 


Bd Voitaire, 5 p., 140 m2 + 
ch. serv. Etage élevé. tout cft 
Prof. libérale noss. TRO. 55-90 








RUE DE LYON. 3 pièces, balc. 
etc. état impecc. 40.000 NF. 
RYFF 31 François ! Alm.05.57 


CHAMP-DE-MARS 
130 m2 gd liv.3 p. tt cft et. 
b. et cut. Ch. serv. 270.000 NF 
RYFF 31 François ! Alm.05.57 








RIVE GAUCHE.  propriétare 
vd STUDIO + cuis. + bains. 
Etat neut. ELY. 93-47. 


DEMANDES 


URGENT 
de cherche 6 pièces. deux salles 
de bains, 7°, 8* ou 16: 
REPRISE JUSTIFIEE 
Ecr. L'EXPRESS. 29, r. Mart- 
gran ou téléphoner heures bur. 
ELY. 23-89. Poste 95 











| Pro sé riétés : - 


PAVILLONS DEMANDE 


amants 








ING. TOPO recherche pavillon 
pr 2 ménages. Banlieue Paris. 
Tél. soir NAT 27-72 





OFFRES 





GRANDS LOCAUX 


Paris-XX:, 363 his. r. Pyrénées 
près Buttes-Chaumont, imm, nf 
POUR DEPOT. ENTREPOT., 
EXPOS. Gds MAGAS. etc. 


DISPONIB. DANS 3 MOIS 


1.000 m2 sur 2 nw. (500 x 2) 
haut. 2.50 et 5.25. 2 entrées, 
2 façades, 1 aiveau très éclané 
En co-propriété . 460.000 NF. 


OP L F 1. villa George-Sand 


Mir.55.22-Jas.09.76 
USINES 


20 ARRdt près place 


Gambetta 
en propriète murs et terrain 


LOCAL INDUSTRIEL 


3 cat. 575 m2 au sol + 435 m2 
au ler ét. sur ter et bét. Force 
air compr. mte-ch., entr. cam. 
bureaux. dépend. Lot. Tr. bonne 
constr. Pr renseig. et visite vr à 
Texier. 46. r.Provence. TR1.52.24 














URGENT à CEDER à ETA-. 
LAGISTE qualifié(e) import. 
clientèle 1er choix dans grande 
ville Sud-Est. Journ. ne 96.095 








PRETS HYPOTH. Tx intéress 
solution rap. BIRNEY. 45, rue 
d'Hauteville, Paris. PRO. 22.32 





Concessionnaire 


DE LA 500 A LA 2300 
SERVICE OCCASION 


GARANTIE + ASSURANCE 
PERSHING MOTORS 


22, boulevard Pers! 
PARIS 17e 


7 70. 11.52 


PARKING 


PARKING-ETOILE 





dispose 50 places 
Location mensuelle 
43, r. des Acacias. ETO. 53-92 










ANTIQUAIRE < »" 


tous meubles anciens et de 

style et objets d'art. 

LES BELLES EPOQUES 

88, boulevard de Courcelles 

WAG. 04-89 
Porcelaines 


ACH. 
MAX. MEU Pendules 
Lustres, bronzes. argenter. tablx 


TOUS OBJETS QUALITE 
Gorvitz - Favre 


203, av. Neuilly SAB.87.16 









ANTIQUAIRE crcre 
® beaux 
meubles anciens et de style 
pour l'exportation 
73. rue des Vignes 
JAS. 25-65 


Rélrigérateurs d'occasion 
garantis. Frigidaire, Gén. Elect. 
Kelvinat, 180 |. 600 nf. 123, 00 
Ménilmontant-1le, OBE. 31-96 
Exposition permanente 





















Reçue le mardi 






avant midi, votre 






annonce paraîtra 
dès le jeudi 








suivant 































Sacs. chaussures. Vêtements 


NETTOYAGE DAIM 


Germ. Lesèche, ANJ, 12-28 
11 bis. rue de Surène 
PARIS-8* 


VITRIFICATION 


PARQUETS. Ets B.1.F. 9 bis, 
rue Simonet-13: - GOB. 01-74 


PLACEMENT AU PAIR 


d. F. Région parisienne 
désirant partir en Angleterre 
AU PAIR 
Conduit Bureau - LAF. 02-25 
68. rue La Fayette. PARIS-9e 



















































LISQUES 


ECHANGEZ 
VOS DISQUES 


2 CONTRE 1 D'OCCASION 
3 CONTRE 1 NEUF 


ETAT CONTROLÉ 
OCCASIONS GARANTIES 





en vous adressant à 


DISQUE ET MUSIQUE 


161, rue de Rennes. LIT. 63-37 
96.hd Montparnasse. DAN.72-52 
PARIS 





PLACEMENT AU PAIR 


AVIS 
FAMILLES Région parisienne 
recherchant Jeunes Filles 
AU PAIR 
Conduit Bureau - LAF. 02-25 
68, rue La Fayette, PARIS-9* 





Allo ! 
Alle ! 


ICI LES PETITES ANNONCES 
DE « L'EXPRESS » 


Si vous êtes abonnés au téléphone (réseau 

de Paris) figurant à l'annuaire officiel des 

P.T.T., vous pouvez transmettre par KI toutes 
vos Petites Annonces en appelant 


GUT. 50-94 
GUT. 56-20 
GUT. 99-30 


VINGT OPERATRICES SPECIALISTES 
A VOTRE DISPOSITION 


De 9 h. à 12 h. et de 14 à 18 À. 


sauf samedis après-midi, 





ps 


dimanches et 





» ., Le 1” et 15 de chaque mois 







nouveaux 


par le texte 
et par l’image 


SLR RES 





films 
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FIN DES SOCIÉTÉS ANONYMES 


A un instinct très 


sûr de ce qui plaît à la foule, de la démagogie, 
le général de Gaulle avait consacré l'essentiel 
de sa dernière allocution à une attaque violente 
contre « les hommes qui voudraient revenir aux 
petits jeux et aux combinaisons », bref: à la 
Iv:. 
Il frappait là au point sensible, et il frappait 
juste. Les congrès que viennent de tenir le parti 
radical et le parti M.R.P, piliers de notre 
dernier régime parlementaire, auraient pu être 
payés par les services d'Action Psychologique 
de l'Elysée, 

Au bénéfice de ceux de nos lecteurs (sans 
doute 95%) qui n'ont pas même accordé une 
minute d'attention aux comptes rendus de ces 
débats, nous les résumerons. Ce ne sera pas 


long. , 
E à 
E congrès radical «a 


voté une motion dite de « politique générale » 
qui déclare : « L'autorité de l'Etat n’a jamais 
été aussi bafouée, l'équilibre entre le pouvoir 
exécutif et le pouvoir législatif aussi compromis, 
le malaise de l'Armée et de la police aussi 
prononcé, la stabilité et la continuité de la vie 
nationale aussi précaires ! >» 

On ne saurait être plus catégorique dans la 
condamnation. « L'Express > doit être un organe 
conservateur modéré aux yeux de ces Robes- 
pierre et de ces Saint-Just. Précisons qu’il ne 
s’agit pas d’un passage pris dans le discours 
de l’un des orateurs, maïs bien de la motion 
finale adoptée par l’ensemble des congressistes. 
Conclusion ? 

Appel au peuple ? Front de salut public ? 
Révolution ? On ne sait qu'imaginer qui conclût 
dignement un verdict aussi dramatique et aussi 
énergique. 

Vous n'y êtes pas du tout. Les mots n’ont pas 
le sens que vous croyez. Il ne s’agit pas le 
moins du monde de proposer une méthode pour 
sauver le pays au bord de labîme que l'on 
décrit avec tant de complaisance. Il s’agit de 
«se démarquer par rapport au régime». Pas 
trop, juste assez. Conclusion ? Confiance au 
général de Gaulle. 


E | 
NCORE Îles radicaux 


ont-ils pu pratiquer l'équilibrisme verbal avec 
une certaine liberté de manœuvre car, pour 
une fois, ils ne font pas partie du gouvernement. 
Le plus beau, ce fut le congrès M.R.P. Là vrai- 
ment, ce fut de l’art, et en matière de radica- 
lisme, les radicaux ont trouvé leurs maîtres. 

M. Jean Lecanuet, président du groupe M.R.P. 
du Sénat, a décrit magistralement «le vide 
creusé chaque jour davantage par l'insuffisance 
du gouvernement Debré et par la dégradation 
des institutions démocratiques ». Ce jugement 
sévère a été repris par la motion générale 
adoptée par le congrès, qui « désapprouve l'ap- 
plication actuelle de la Constitution qui compro- 
met l’avenir de la démocratie en créant le vide 
autour du pouvoir ». 

Comment, en un péril si extrême, sauver ce 
que la motion M.R.P, appelle d’un ton mépri- 
sant «ce qui reste d'autorité à l'Etat » ? 

Confiance au général de Gaulle ? Certes, si 
ce n’était que cela Mais ee terrible gouverne- 
ment Debré ? Eh bien, y rester ! Sous les 
acclamations du congrès, les quatre ministres 
M.R.P. ont exposé dans quel esprit de sacrifice 
et de désintéressement ils devaient à tout prix 
garder leurs portefeuilles. 





Une récente enquête le prouve : 


TRIOMPH MOBILIER 


est le magasin 
le moins cher de France 


Pourquoi ? 


*+ Parce qu'il a adopté une formule origi- 
nale : vente directe du fabricant au 
consommateur avec marge bénéficiaire . 
réduite. 


#; Parce que cette formule permet, en multi- 
nt le nombre de ventes, de mettre sur le 
rché des meubles de très grande qualité 

à des prix de revient tout à fait accessibles, 


Pour décorer votre Intérieur vous trouverez une 
sélection de meubles de haute décoration au 


prix du SMIG. 





Contactez TRIOMPH MOBILIER, 274, rue 
du Faubourg-Saint-Antoine; PARIS (métro 
Nation), parking assuré. Tél. : DOR. 56-48. 


CATALOGUE SUR DEMANDE 


Concessionnaire RACHET 





AGE 4 


par J.-J. SERVAN-SCHREIBER 


Le M.R.P. a forgé, pour qualifier cette posi- 
tion, une étiquette très jolie, qui resservira, 
soyons-en sûrs, par les temps qui courent : c'est 
« l'attitude d'appui et de contestation »… Il suf- 
fisait d'y penser, 

Dé nous d'en rire avant d’être obligés 
d'en pleurer, Mais quel enseignement se dégage, 
pour l’avenir, de ce genre de spectacles ? 


Roc 


publique ne renaitra pour succéder au régime 
gaulliste, voilà la première évidence. L'écœu- 
rement qu’en avaient les Français, que nous 
avions tous (et, dans ces colonnes, 

avant le 18 Mai, on nous rendra cette justice) 
s’estompe .parfois devant les machiavélismes 
sordides et inefficaces du nouveau pouvoir. Mais 


quand réapparaissent un instant les hommes 


qui, en effet, par leurs « petits jeux et leurs 
combinaisons », ont liquidé la République, l’évi- 
dence s'impose. On ne reverra pas les parties 
de cache-tampon ministérielles entre MM. Pflim- 
lin, Gaillard, Teïitgen, Bourgès-Maunoury, etc. 
Il est d’ailleurs injuste de citer des noms : ceux- 
là ne sont pas plus responsables que les autres. 
Insignifiants, impuissants, comme les autres. Et 
c'est bien là le problème. 

Ces hommes n'étaient pas destinés, par na- 
ture, à être particulièrement nocifs, lâches ou 
ridicules. Plütôt le contraire : la plupart d’entre 
eux avaient fait partie de la Résistance. Alors ? 


L E fait français n'est 


pas isolé. Le régime d'Assemblée, avec les 
crises ministérielles et les coalitions éphémères 
de partis multiples, disparaît partout de la 
scène mondiale, Les peuples, qu'ils soient à 
l'Ouest ou à l'Est, sous-développés ou sur-déve- 
loppés, blancs, jaunes, noirs rouges, veulent 
à leur tête un homme, non une”"ëquipe anonyme 
et irresponsable. Un homme qu’on puisse élire, 
qu’on puisse remplacer, qu’on puisse acclamer, 
qu’on péisse abattre, qu'on puisse défendre, 
qu’on puisse attaquer — mais un homme. 

Les partis, là où ils existent (c'est-à-dire là 
où la démocratie demeure, car elle en est insé- 
parable) deviennent des instruments politiques 
destinés à porter au pouvoir un homme, et à 
l'aider dans l'application de son programme. 

Passons sur tous les exemples évidents. Arré- 
tons-nous un instant sur M. Krouchtchev qui, 
malgré la très forte réaction antistalinienne, a 
été conduit assez rapidement à abandonner la 
prétention collégiale et à prendre personnelle- 
ment la responsabilité publique de telle ou telle 
réforme ou décision importante, avec les ris- 
ques que nécessairement cela comporte. Et re- 
gardons de plus près les Etats-Unis et l'Angle- 
terre. 

M. Kennedy est le premier Président qui, dès 
son élection, gagnée d’ailleurs essentiellement 
par sa lutte d'homme à homme devant l'écran 
de télévision, a carrément mis de côté la tra- 
dition de parti : trois postes-clés de son gou- 
vernement sont confiés à des républicains. Le 
Ministère de la Défense nationale (M. Mac 
Namara), le Ministère des Finances (M. Dou- 
glas Dillon), la Direction de la C.LA. (M. Mac 
Cone). Et le chef de son brain-trust personnel, 
à la Maison-Blanche, est encore un républicain : 
M. George Bundy. Le gouvernement des Etats- 
Unis est d’abord un gouvernemeñt Kennedy, 
avant d'être un gouvernement démocrate. 

A Londres, l’évolution a été encore plus éton- 
nante. Car, en termes juridiques, le régime 
n'est pas présidentiel. Or, peu à peu, sous 
l'impulsion évidente de l'opinion et par une 
sorte de nécessité politique, l'élection du Parle- 





Léon Tolstoï est mort depuis 50 ans, 
Son œuvre prestigieuse continue à 
captiver des millions d'humains, 
Vous aussi aimeriez. lire, relire, 
posséder chez vous.ces fascinants 
romans. Vous en avez aujourd’hui 


une occasion unique, 


grâce à la Coopérative du Livre Rencontre, à Lau- 
ganne, qui publie depuis le 15 mars 1961, à la 
cadence d’un volume par mois, les Œuvres litté: 
raires com Léon Tolstoï_ en 15 vol 
Traductions soigneusement sélectionnées et revi- 
£ées selon la dernière édition russe,la seulé com 
plète ; présentation et notes par le professeur 
À. V. Soloviev et G. Haldas. Forts volumes jusqu'à 
650 pages, typographie soignée deux couleurs. 
Luxueuse reliure en plein Pellior gros grain vert 
foncé, rembourrée, dorure aux fers originaux et 
gardes de couleur de J.-P. Rittener. Seul un examen 
personnel vous convaincra de cette extraordi- 
naire réussite coopérative, à un prix 


auquel vous ne pourrez pas croire, 8 30 
lorsque vous aurez vu un volume : “ 
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ment est devenue en même temps l'élection É 
homme chargé de gouverner, La primauté ps, 
la personnalité, dans le. débat ét la lutte, est 
devenue telle que nous avons vu, la semaine * 
dernière, le Labour Party, après de très vio. 
lentes querelles personnelles, accepter de se | 
ranger derrière M, Gaitskell, C'était la condi. | 
tion « sine qua non» pour avoir une chance de - 
reprendre le pouvoir. Présenter un homme et ? 
un programme, pas seulement un programmé, - 

Mentionnons } Pour mémoire, Et. 
revenons en France. 4 


û 


AES Français, et ils 
commencent à être nombreux, qui se posent le: 
ge de la succession, à quoi s'intéressent. 
s f # 
Ils ne savent même pas ce qu'est le | 
des Indépendants, mais ils écoutent avec Erme 
tion ce qu'a à dire M. Antoine Pinay, Une 
simple déclaration de M. Mendès France a bien À 
us d'importance que les congrès radical et … 
. réunis. - Allons Join, Lorsque les. 
partis existent vraiment, comme le parti commu 
niste ou la S.F.LO., là encore il faut, pour « pas- ES 
ser la rampe », qu'ils ajent une tête, Pas plu: * 
sieurs, une. Qui, dans la rue, pourrait à brûle 
pourpoint citer le nom d’un leader communiste * 
autre que Maurice Thorez ? Et s’il y à, à l'in. 
térieur de la S.F.LO., une opposition à M. Guy 
Mollet, son existence est pratiquement inconnué, 
elle n’a pas. de nom, : 
Même l’O.4.8, a dû obéir à cette loi moderne" 
de la politique. C’est d'autant plus frappant que | 
celui qu’elle a dû mettre en avant comme son 
chef, Salan, est plutôt méprisé -par tous ceux 
qui travaillent pour lui, et avec lui. Mais c’est 
ainsi : il faut un responsable, 4 
Les Sociétés anonymes sont, en politique, M 
condamnées à la désaffection et à la faillite, 


E qui nous conduit 4 1 
penser qu'une fois les problèmes dramatiques " 
que pose la guerre d'Algérie résolus, et si 1" 
démocratie l'emporte sur les mitraillettes, les * 
futurs Constituants ne pourront pas proposer * 
autre chose au pays que l'élection, au suffrage 
universel bien sûr, du chef de l'Exécutif, C'est” 
autour de cette nouvelle forme de lutte que 
les partis devront s'organiser, se coaliser, se 
constituer. 1 

C'est en réaction contre de Gaulle que la 
démocratie en France renaîtra, et pourtant i"# 
est déjà évident que ce ne sera pas en réagis- 
sant contre la personnification du pouvoir. Le 
paradoxe n’est qu’apparent. 

Car le reproche que l’on adresse sérieusement 
à de Gaulle n’est pas de gouverner trop — mais« 
trop peu et trop mal. C’est de ne pas com 
mander assez, et de ne pas être assez obéi. 

On oublierait son personnalisme excessif s'il 
avait fait la paix en Algérie. Ses tournées en "M 
province ne sont irritantes qu'en raison de 
l'absence totale de contenu politique. Mais s'il 
parlait dans chaque sous-préfecture pour faire 
comprendre les vraies options nationales, et si, 
de retour à Paris, il prenait les décisions néces-" 
saires, qui s’insurgerait, ét au nom de quoi, - 
contre ces contacts directs avec l'opinion ? + 

De Gaulle n’est pas uh dictaieur, c'est un" 
roi fainéant. À 

I faut regarder ces choses comme elles sont 
si l’on veut commencer à prévoir la vie politique 
de notre génération, les règles indispensables de“ 
contrôle et de révocabilité, À l'ère des Césars 


J.-J. S.$. 
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Bon ::::::1: 0 
sans engagement, ni frais. Fe 
Veuillez m'envoyer à l'examen le tome I Tolstoi 4 
in de présentation, Aprés 8 jours, 
vous erai le tout, ou m'engage à 40° 
cepter les conditions de souscription spéciiées 
dans ce bulletin, 
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